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Du Mariage. 

AR: TOUT où il fe trouve une 
E place où deux perfonnes peus 
vent vivre commodément., ii Je 
fait un an (a) 

LE grand homme qui a dit :cela 
connoifloit bien. limpulfion que la 
Nature a donné aux deux fexes; il auroit 
dit; par-tout où deux perfonnes fe ren- 


den ae 
ee 
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(a) -De L'Efprir. des Lôbesakies XXL Chef, 
IT Partie, A 


2 L variag 
contrent -il fe fait une union , SH h'ent 
envifagé cette alice que du côte 
de linting mais: Pordre motal: & po- 
litique a dû établir des loix relatives. à à 
la multiplication de J'efpèce ; & 
befoin de fubliftance a reflerré Les limites 
du plaifr. Parmi les Nations mêmes qui 
ignorent que les loix gouvernent une 
quantité innombrable d'hommes, une 
forte _de-conventionsfemble ayoir atta- 
ché Phomme à la femme par “des 
nœuds rai où moins ferrés, plus ou 
moins-doux, plus où moins bizarres 
mais quin'en font pas moins refpecta= 
bles eux yeux de la Nature, fi lhom- 
me & la femme s’uniffent pour remplir 
fes vues. ; 

LE mariage exifte parmi les Nations 
dont les mœurs ont le moins de rap- 
port avec les nôtres; (a) mais la différence 


ga] La fociéré la première & Ja. plus fiarele c% 
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des climats y apporte dès nuances infinies, 
à travers lefquelles oneconnoît toujours 
lempreinte de la Nature, 

Les hommes qui ‘renoncent Vôlons 
tairement aux douceurs que procurent 
lunion des fexes, en fe privant des 
Charmes variés qui en réfültent, peu= 
vent être comparés à cesftatues de 
marbre ilolées que le {culpteur a tra- 
vallées avec foin, mais auxquelles if 
n'a donné aucun:caradère: des pañlions. 
On admire la béduré du marbre, la 
régularité: des traits, mais cette admis 
ration clt froide, comme le füjet qui 
Pa fait naître; & ceft vainement que 


celle de l’homme avec la femme; les voyageurs, n’ont 
jamais rencontrs de Peuple qui lait ignorée; Le På 
CHARLEVOIX nous repréfenté les habitañs du Para- 
gai, vivans d'infedes & de ferpens , fans gouverne 
ment, fans demeure fixe, & n’ayant pour tout langage 
qu'un-efpèce de fflements ces peuples néanmoins? 
ainfi que plufietts- aurres Nations de PAmériques, 
chez fefquelles il my ajni loi, ni rè 


gle, contrá&eng 
des Mariages qui fubfitenr, f 
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4 Du Mariage 
Partifte me-repréfente une Veftale avec 
Je feu facrés mon-cœur nen eft pas 
plus ému. Je mai qu'à fixer ces group- 
pes oùtouteft vivant & en action iles 
dieux d'un amant, DIDON qui pleure 
ENÉE, la douleur: de PORCIE après la 
mort de BRÛTUS , le courage héroïque 
d'ARRIE, » +... MES YEUX bientôt ne 
voient plusle marbre, il s’anime, celt 
mon cœur-qui voie, qui fenta s'échauffe , 
sembrafe, em prenant l'intérèt le plus 
vif aux fituations qui l'agitent. J'entends 
Les complaintes de l'amant qui fe fépare 
de-fa maîtrefle; Je vois dans les yeux 
de Dino le feu du défefpoir: je 
pleure BRUTUS avec PORCIE 3 la femme 
de PETUS parle, j'entends ces mots 
fublimes, qu'elle adrefle à fon époux 
en lui préfentant le poignard dont elle 
seft frappée; Perus non dolet ; tiens 
Petus, il ne ma point fait de mal, 

LE repos, l'inertie n'eft point dans 
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la Nature; cette ftoïcité, ce filence 


des paffions tant préconife par les Phi- 


lofophes ct étranger à Ehomme;: tout 
ft action, mouvement dans lunivers- 
& les êtres dont la noblefle annonce 
la fupériorité , bien loin d'étouffer en 
eux les germes de fécondité qu'ils ont 
reçu du Créateur ; doivent un tribut 
facré à la Patrie, dont la Nature ne les 
difpenfe jamais. Tout, dans la Nature, 
annonce. à l'homme fes devoirs ; il ne 
s'y fouftrait que par l'illufion des pré- 
jugés, & l'empire qu'a fur lui Pamour 
de l'indépendance, & plus encore les 
attraits trompeurs du libertinage & de 
la débauche. Je ne parle- pointici du 
célibat qu'embraffent. les perfonnes qui 
jurent folemnellement de mourir aux 
palions, ou de les éteindre par les 
jeûnes , les cilices, les mactrations: les 
célibataires criminels, qui, répandus dang 
Ja fociété , la corrompent en affoibliffant 
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6 Du Mariage, 
es liens qui uniflent les époux, font 
P 5 
plus dangereuxs-plus à craindte que 
les Hommes fervens qui fuient les objets 
capables de s’oppofer à la tranquillité 
P P q 
de leun état Cct aux cèlibataires; 
du'aucuns fermens nont enchaînés , que 
la patrie adrefle les reproches que me- 
P Pp q 


rite leter ingratitude. 


© hommes ! leur dit-elle, jai tout 
faic pour vous; en naiflant vous avez 
trouvé des Loix qui, de teurs. rem 
parts; ont écarté l’injuftice ou,la force 
qui vouloient vous foumettre à un joug 
dur & pénibles Votrewnaiffance ; vous 
la devez à ces memes loix, qui ont 
facilité l'union de vos ayeux..….. Is ont 
énteñdu ma voix, ils ont augmenté 
les individus en vous donnant le jour... 
Faut-il que vous: ayez à rougir d'être 
ingrats? Faut-il. -que -danis. mon feini 

a 


vous jouifliez des priviléges quë jac- 


) 
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n + - s 
cofde aux vrais ċitoycñs, fans par- 
tager leurs travaux? La difcorde allume 
la guerre, = tompette fonne , leshom= 


mes fe réuniflent zils vont combattre; 
files infrmites de la vieillefle retiennent 


leurs bras, ils ont encore du fang à 


répandre por la-caufe commune. Ce 
éreux embraile fes entans; 


icillard gén 
allez , leur dit-il, fecouris la patrics 
que je vous doive la tranquillité qui 
va reg Ier fur mes derniers momens s 
noz vous, couverts de gloire, 
Venir téjouit món cœur à la vue des 
lauriers qui ceindront vos tetes! Et 
VOS, Idiffciens aux révolutions qui 
nagittent, hommes infenfibles | qui 
ne connoiflez aucuns des charmes at= 
tâchés au véritable Amour , que mof- 
fiirez-vous? Vos bras affoiblis par la 
débauche» Vos cœurs flétris, & dans 
fefquels Les pañions nobles , d'où naif- 
fent les” yertus, nont jamais péné= 


s- 7 À iv 
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tré! .:..: Comment oférez -vous fizer 
vos regards far les héros, dont la va- - 
leur affure la félicité publique? Sur les 
hommes dont la fageffe maintient. les 
loix dans toute leur force Sur l'ha- 
‘bitant des campagnes qui, environné 
dè fa famille, arrache À la terre les 
moyens de foutenir votre inutile exil- 
tence? Si mes intérêts ne peuvent 
vous toucher, ferez- vous infenfibles à 
votre fituation perfonnelle? Je paffe 
tes inftans rapides pendant lefquels fa 
volupté moiflonne les forces que vous 
avoient confié la Nature; j'arrive aux 
triftes jours où les douleurs déchirent 
le voile de lillufion; une vieillefe hâ- 
tive introduit la mort dans vos mem- 
bres affoiblis; vos yeux laiflent cou- 
ler des larmes... Malheur ! vous 
infultez la Nature! ellea prévu tour 
le mal qui pouvoit artiver fur Ta 
terre; la douceur du printemps fug- 
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céde aux rigueurs de l'hiver; à la plante 
la plus dangereufe, elle a oppofé une 
plante falutaire qui en affoiblit les effets 
vénéneux ; elle a uni la femme ‘à lhom- 
me pour qu'ils tariflent les larmes-que 


] 
fait couler la douleur où l'infortune.…. 


Quels droits avez-vous de répandre des 
larmes! cet moi qui dois en verfer 
fur votre vie. Que navez - vous cher- 
ché à former des nœuds qui feroient {a 
confolation des derniers inflans de vos 


jours ? 

4. « . . Quand Phommė qui fuccombe, 

Defféché -dans fa fleur, fe pañche vers la 
tombe ; 

Qu'il eft doux qu'une époufe, en ces momens 
d'horreur, 3 

De fon cœur déchiré fufpende la douleur ; 

Il femble qu'en fs bras, il reprenne la vie, 

Les pleurs font moins amers, quand PAmour 
les effuie. 

Cette jeune beauté le fexrant fur fon fein, 

De fon fils-au berceau le fourire enfantin, 

Ses cris embarraffés de joie & de tendrefles 


Av 
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Cette main fsible- encore, qui mollement fe 
preie p 

Tour porte dans fon ame une nouvelle ar- 
deur. [a] 

C'EST furtout dans cés derniers 
inftans. que Phomme eft ému par Pa- 
mour paternel; les mains qui efluient 
fes larmes font guidées par la Nature; 
tandis que le célibataire ne. voit aurour 
de- fon tombeau que d’avides héritiers , 
fur. lefquels-règnent.les bafles influences 
de l'intérêt. 

L'HOMME qui dédaigne les dou- 
ceurs produices par l'Amour conjugal , 
mérite des reproches, il eft ingrat en- 
vers la patrie, cruel envers lui-même, 
Les enfans. nés d’un commerce illégi- 
time font l’opprobre de leurs pères ; 
prefque toujours deftinés à ramper dans 


[a} La nécefité detre utile, Poëme qui à con- 
couru au.prix de l'Académie Françoife en 1762.,-p#t 


IN 


Du: Mariage: {I 
lobfeurité ;-un cercle:lés. circonfcrit, 
eux & lés auteurs de leurs jours,-dans 
ün efpace ifolé, où jamais on n'entend 
les doux noms de pere & de fils; noms 
facrés qui caufent cette douce émotion 
de: l'ame! Les plaifirs du cœur font 
proferits de cettexrifte enceinte; aucun 
rapport n’y lie dans la fociété l'enfant 
qui vient de naitre à l’auteur de fon 
exiftence; celui-ci n'a pas même la 


confiance de la loi; elle veille À la con- 


feivation de l'individu , & force un père 
& une mère à lui répondre de-la vie 
de l'être qu'elle ne leur permet pas de 
hommer leur fils!...... (4) 


Ca] Nós Rois, pat les Réglemens les plus fages y 
ont-pôtrvu- à affurét la naïfflancé des enfañs/illé= 
fiumes. HENRI II. par l’Edit du mois de Février 
1566, porte la peine de mort contre la feminé qu 
Ewouveroir déement atrernté & convaincue d’ayoir 
cé Sédirére & occulré ; tane (a groffeffe qre fon 
enfantement fans avoir déclaré l'un ou Cautires © 
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S'IL eft un fupplice pour les céliba- 
taires, dont le cœur neft point dépra- 
vé; celt fans doute le fpectacle atten? 
driffant d’une famille. dont tous les 
membres font-liés par la Nature & les 
Loix. Quelle fource de fenfations dé- 
licieufes offrent au laboureur, fa fem- 
me, fes enfans ! 


Vous le rendez heureux, volupté douce & 
pure ! 

Attachée à Phimen, aux nœuds de la Nature, 

L’époufe qu'il choifit partage fes travaux ; 

De l’ämi de fon cœur, elle ädoucit les maux. 

Ses enfans font fa joie, ils feront fa richeffe ; 


© 


fans avoir prins de l’un ou de l’autre témoignagne 
fuffifant , méme de la vie ou mort de fon enfant lors 
de Life de fon ventre... CHARLES IX, HENRI IN, 
HENRI IV, Louis XI, Louis XIV, Louis XV, 
ont porté leur attention fur ces objets. La forme 
des mariages, les peines portées -contre le concu- 
binage, celles conrre le rapt, &c. &c. font ftaruées 
dans les Edits & Déclarations que M. LERIDANT, 
a raffemblés dans fon Cod: Matrimoniale , imprimé 
ER 1766, 


Kasut A QUE Te TEE RAT AD 
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Il verra leurs enfans entourer fa vieillefie , 
Et fur fon front ridé, rappellant la gaieté, 
Prêter encore un charme à fa caducité. [a] 


Les travaux champêtres offrent aufi des 
plaifirs, & on les rettouve par - tout 
où la Nature conferve fes droits. Lorf- 
que Les bleds prèts d’être enfevelis fous 
les plantes ftériles, demandent le fe- 
cours du laboureur; celui-ci voudroit 


se... Délivrer le froment opprimé, 

Et par d’autres emplois fon temps eft confumé, 

ILconfulte au matin fa ComraGne fidelle* 

Elle affemble aufli-tôt fes E NF A mws -auprès 
gelle; 

Lainé , le fer en main, va devancer fes pas; 

Le plus jeune fourit emporté dans fes bras, 

Ils partent pleins de joie, ils vont doin du 
village 

Retrancher aux fillons leur inutile herbage» 

L'enfant laborieux, mais novice en fon aft, 

Suit fa mère en aveugle & limite au hafard, 


ee | 


(a) Les Saifons, Poëme par M. de SAINT-LAM- 
BERT, II. Chant. > 
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Er le fer que conduit fa mait mal aflurée, 

Bleffe la jeune plante à CÉR Ès confacrée; 

Il voit autour de lui fes frères emprefés, 

Raffembler en monceaux les cailloux difperfés, 

Chacun dans ce moment croit fortit de Pene 
fante: f ! 

Chacun de fon travail relève l'importance 

La mère d'un fouris fatte leur vanité , 

Applaudit à deur zèle | excité leur gaicté ; 

Et d'un œil fatisfait les voit fur la verdure 

S'agiter, fe jouer, croître avec la Nature, [4] 


Sr l'homme avoit befoin d’encotra- 
gement pour faire fon bonheur & fe 
rendre utile à la fociété, ce feroit 
dans, fon cœur qu'il faudroit qu'il. le 
cherchât; mais s’ila befoin de loi pour 
prendre une compagne, .Ît Fintérêrs.der 
l'État Soppofe au grand nombre ‘de 
célibataires qui lui font inutiles, c’eft 
aux gonvernemens à faciliter les ma- 


£ s ; i 
(a) Les Saifons, I, Chang, 
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tiäges dans quelques climats, & à les 
ordorninef dans d’aütres. 


Les Peuples de la Guinée, en Âfris 
que, refpirent un air mal fain, & le 
cours de ledr vie en général ny eft 
pas long: ileft donc éffentiel que dans 
ce Pays les Peuples foient forcés a 
mariage. Chaque année, à certain jour 
fixé par la Loi du Pays, le Roi raf- 
femble-les jeunes garçons & les jeunes 
filles de fes États, & les marié tous (a). 
L'Ifle de Sénégal, terrein: naturelle= 
ment aride, qui ne produit qà force 
de culturem& d'engrais, contient tican- 
moins dans un cfpace très-borné, plus 
de 3000 habitans: on fera furpris peut- 
être que cette contrée ingrate & mal-faine 
dans tous les temps, foit aufli peuplée 
qu'elle left; mais la loi y facilite la 
population, en permettant aux hom- 


(a) Journ, Enoyelop. Juillet 1765, 
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mes- d'avoir -autant de femmes qu'ils 
peuvent en nouwir: leur Ifle net abon- 
dante quen maïs & en poiffons; mais 
ces alimens difpofent à la fécondité les 
douze. femmes à qui chaque homme 
fe borne aflez généralement, (a) Une 
maladie contagieufe ayant ravagé en 
1707; une grande partie des habitans 
de l'Iflande, le Roi de Dannemark, 
à qui cette Îfle appartient, prévoyant 
l'extinction des Iflandois, fit une or- 
donnance, par laquelle, pour engager 
fes fujets à pafler en Iflande , il autorifa 
les filles de cette Ifle à faire .jufqu'à fix 
bâtards , fans porter atteinte à leur ré- 
putation..….Cette ordonnance eut fon 
plein effer; & ces bonnes filles mon- 
trèrent tanty de zèle à- repeupler leur 
patrie, qu'on’ fut bientôt obligé deré- 
voquerun réglement qui leur avoit paru 


(e) Journ, Encyclops Avril 1764 


Du Mariage. 17 
agréable; & même de ftatuter une 
peine de fa nature du- crime, que la 
pudeur, dit M. ANDERSON = mem- 
pêche de nommer, & qui mème eff 
en quelque façon, incroyable. (2) Les 
Spartiates inftituèrent une fête, où ceux 
qui n'étoient pas mariés , étoient fouettés 
par des femmes, comme indignes de 
fervir la République, & de contribuer à 
fon honneur & à fes progrès. ; 

Les loix de LicURGE n'etoient pas 
moins rigoureufes contre ceux qui s'ob= 
flinoient à vivre dans de célibat+ elles 
les exeéluoient dés emplois civils & 
militaires : ils étoient même, comme 
les Spartiates ; expofés tous les ans, à 
une petite cérémonie aflez défagréuble: 
Les femmes de Lacédémone alloient 
les prendre chez eux le premier jour 
du printemps , les. conduifoient au 


ER r_i 
(a) Hifl. Nat. de l'Iflande, du Groënlands Xc 
som, I, 
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Temple dé Junon en les accablant 
de plaifanreries ; & leur donnoient le 
fouet au:pied de- la ftatue de cette 
Décffe, (a) Les anciennes Loix- de 
Rome cherchèrent beaücoup à déter- 
miner les "Citoyens au mariage, Les 
Cenfeurs ysetitent égard felon-les be- 
f6ins de la République, & ils y-en- 
gagcoient.par_Îa honte sipar les pinag 
CR SAR donna des récompenfes à ceux 
qui aŸoient beaucoup d'eufans; il dé. 
fendit aux femmes qui avoient moins 
de quarante-cinq ans, & qui n’avoicnc 
ni maris Ni Chfañs, de porter des 
pierreries, & de fe dervir de. litière, 
Méthode excellente, dit M. de MoN- 
TESQUIEU, d'attaquer le célibat par 
la vanitésles. Loix d AUGUSTE -furent 
plus preffantes » il impofa des peines 
nouvelles À ceux qui n'étoient point 


om ro mg 


Ca] Effais Hifloriques fur Paris ; pet M, DE SATNI 
FOIX, tom, H, à 
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mariés ; & augmenta les récompenfes 
de ceux qui Pétoient ; & de ceux qui 
avoient des enfans. La Loi d AUGUSTE 
trouva mille obftacles ; & trentesqua* 
tre ans après qu'elle eut été faite, les 
Chevaliers Romains lui en demandèrent 
la révocation. Ii fit mettre d'un côté 
ceux qui éroient mariés, & de l’autre 
éeux quine l'étoient pas: cesderniers pa- 
rurent en plus grand nombré ; ce qui 
étonna les citoyens & les confondit. AU- 
GUSTE avec la gravité des anciens Cen- 
feurs, feur parla ainft : 

u PENDANT que les maladies & 
les guerres nous enlèvent tant de 
Citoyens , que deviendra la Vilk, 
p fi on ne contra&e plus de inaria= 
» ges? La Cité ne vonlfifte point 
dans les maifons ; les portiques ; 
$} les places publiques : ce font les 
p hommes qui. font la Ciré. Vous ne 
# verrez point, comme dans les“ fa~ 
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bles , fortir des hommes de deffous 
la terre, pour prendre foin de vos 
affaires, Ce neft point pour vivre 
feuls que vous reftez dans le céli- 
bat: chacun de vous a des compa- 
gnes de fa table & de fon lit, & vous 
ne cherchez quela paix dans vos dé- 
téglemens, Citerez-yous ici l'exemple 
des vierges Veftales ? Donc, fi vous 
ne gardiez pas les loix de la pudicité , 
il faudroit vous punir comme elles, 
Vous êtes également mauvais Ci- 
toyens, {oit que tout le monde imite 


“votre exemple, foit que perfonne ne 
P quep 


Je fuive. Mon unique objet eft a per- 
pétuité de la République. J'ai aug- 
menté les peines de ceux qui n’ont 
point obéis;.& à l'égard des récom- 
penfes , elles font telles que je ne 
fache pas que la vertu en ait encore 
eu de plus grandes : il y en a demoin- 
dres qui portent mille gens àexpofcr 
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s leur vie , & celles-ci ne vous engage- 
# roient pas à prendre une femme , & à 
» nourrir des enfans (a) ?» 


Les Loix qui nous gouvernent mont 
jamais forcé la liberté d’un homme, 
pour lui faire contracter un mariage (4), 
elles ont fuppofé l'Amour de la Pa- 
trie gravé dans le cœur des François 
aflez profondément, pour qu'ils n'aient 
pas befoin que la crainte des Loix les 
porte vers l’union la plus douce de la 
fociété, Lours XIV fe contenta d'en- 


(a) De l’Efprit des Loix , Liv. XXIII , chap. XXI, 

(b) Je ne regarde pas comme libre celuisqui selt 
mis dans le cas d’être contraint par les Loix d’époi- 
fer une perfonne qu’il 4 abufées A Paris, cent dans 
l'Eglife de Sainte Marine , qu'on marie ceux.que Pon 
condamne à s’epoufér. Anciennement On les ma- 
tioit avec un anneau de paille; étoit- ce, deniande 
M. DE SAINTFOIX, pour marquer au mari que 
la vereu dercelle qu'il époufoit étoit bien fragile ? Cela 
fétoir ni poli ni charitable, Efais hiftorigues fir 
Paris, to% Hs 
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p fi ce nel qu'aucun defdits. enfans 


courager les mariages, & de récom- 
penfer les peres de familles qui au- 
roient un certain nombre d'enfans, 
nés en légitime mariage. « Nous. you- 


lons:, dit-il, que dorénavant tous 
nos fujets taillables, qui auront été 
mariés ayant ou dans la vingtième 
année de leur âge, foient & demeu- 
rent exempts de toutes contributions 
ou tailles p impofitions. .& autres 
charges publiques , fans y pouvoir 
étre compris ni employés.qu'ils n'aient, 
vingt-cinq ans révolus & accomplis 
Comme auffi voulons, que tout père 
de famille qui aura dix enfans vi- 
vans , nes en loyal mariage, non 
Prétres , Religieux ni -Religieufes s 
foit © demeure exempt deta collec- 
te, de toute taille... G autres ima 
Pofitions, contributions asss. guet , 
gardes, & autres charges publiques, 


5 
» 
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foita mort portant les: armes pour notre 
Service, auquel cas il fera cenfé & 
réputé vivant. Voulons. i.: que 
les gentilshommes € leurs femmes, 
qui auront -diœ enfans ;- non Pré- 
tres, mi Religieux, ni Religreufes.… 
Jouiflent de mille livres de penfion 
PAT chacun an ; comme aufi , ceux 
qui en auront douze, de deux mille 
livres de pénfion Ve Foulons pa- 
reillement , que les'habitans des Vil- 
les_franches +de: notre Royaume, 
bourgeois non taillables , ni nobles 
G leurs femmes , qui auront dix ou 
douze enfans comme deffus, jouiffens 
de la moitié «des Li gi actordées 
aux gentilshommes & à leurs femmes z 
qu'ils. demeurent. en, outre exempts, 


Gc. Ec. (a) » 


CT Edit n'eut fon exécution que 


ee pans 


(a) Edit de LOUIS XIN , en Noy.:666, 
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durant l'efpace de dix- fept-ans, Tous 
les privilèges & exemptions qu'il ren- 
fermoit furent révoqués par une Dé- 
claration ; où font-expofés les abus qui 
Sétoient-introduits dans l'exécution de 
l'Edit (a). On voit d’ailleurs que les 
privilèges accordés à ceux qui fe ma- 
tioient à l'âge de vingt ans & au-deffous, 
devoient néceflairement exciter au ma- 
riage des perfonnes dont la conftitution 
pouvoit être encore trop foible, pour 
donner des citoyens à la NationA 
égard des pères de famille-quë l'Etat 
técompenfoic pour eur zèle à propager 
Pefpèce, ils devoient être rares; aufi; 
dit M.-de MONTESQUIEU; ilmétoit 
pas queftion, pour encourager la po- 
pulation, de récompenfer des prodiges. 
Pour donner un certain efprit général 
qui 


a — E 
(a) Déclaration du 13 Janvier 1683, 


ame 
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qui portät à la propagation de Pefpèce, 
il falloit établir , comme les Romains, 

estécompenfes générales, ou des peines 


générales (a). 


Ixeft aifé de s’appercevoir que par= 
tout où les mariages font encouragés , 
la population augmente. La Hollande 
eft, relativement à fon étendue & à la 
nature de fon fol, plus peuplée qu'au- 
cun autre Pays de l’Europe. On obferve 
tout le contraire en Angleterre, parco 
que le nombre des célibataires y eft 
conliderable: J'entends par ces céliba- 
taires, des hommes qui ne font rien 
moins que chaftes, & qui parlà me- 
me, énervent la population ‘en intro- 
duifant le défordre dans la Société. On 
trouve, felon M. de BEAUSOBRE, un 
plus grand nombre de garçons en An- 


gléterres de l'âge de quarante ans, 


(a) De l’Efprit des Loix. Liv, XXIII, chap, XX VII, 
II, Partie, B 
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qu'on en trouve de È âge de vingt-cinq 


A 
OS 


dans toute. la Hollande : aufi compte: 
ton que Londres tire annuellement cinq 


mille ames des Provinces de l'Angle= 


terre, & cependant le nombre desha- 
bitaus n'augmente pas. Dans les Etats 
du Roi de Pruffe , il cf né depuis 
1750 , julquen 1756 ; année commu- 
né, ip & un mille perfonnes de 
plus qu'il n'en eft mort. Il y a des Pays 
Proreltans où, fur cinquante:trois , & 
mème fur foixante, ik n'y en-a qu'un 
qui fe marie. Dans les Pavs Carholi- 
queÿ cela eft encore pis (2). 

Un cxamen réfléchi de la popufation 
d'un Etat, et ce qui-peut feul guider 
le gouvernement fur les cacouragemens 
qu | doit accorder aux mariages. Je 
dis un examen réfléchi, car ce n'eft.pas 
Se. nee CNRS. MERS RE" 


<a) Introduéion générale à l'étude de La polisigue des 


finances- & du commerce. Anuiterdam ,:176$5 tom, 2, : 


mere 
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la’ Nation en corps qu'il faut toujours 
regarder, ce font les familles qui la com- 
pofent ; dans lefquelles on doit porter 
ün œil qui fache obferver. Celt par-là 
que le gouvernement eft à portée defa- 
voir fi le nombre des habitans augmente 
ou diminue, Sily a des obftacles à la 
population qu'il eft aifé d'écarter „il y 
en a auxquels il eft plus dificile de remé- 
dier: ce font des vices cachés qui tien- 
nent à la conftitution de l'Etat, & fou- 
vent ce n'eft qu'en détaillant, fes obfer- 
vations; qu’en les dir geant plutôt vers 
les habitations féparées , ptu-nombreu- 
fs, que vers les grandes & Opuülentes 
Villes., qu'on découvre le. ver qui ron- 
ge les hommes, fi je peux r'exprimer 
ainfi (a), 
mé 7 2 
(a) Ceci weft point un paradoxe. Suppofons que 


le luxe foit la fource de la mifère d’une partié 
des habitans des villes & des campagnes ; alors 


en fixanr la capitale d'un Royaume, & ne fre 


1} 
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UN des plus grands obftacles à Ia 
population eft le défaut de fubfiftance. 
C'eft lui qui fait pouffer les cris de la 
douleur à un pere de famille, plongé 
dans: l'indigence , & c’eft du fond des 
retraites obfcures, plutot que des Villes , 
que s'élève la voix des hommes malheu= 
feux, 


Helas! difent-ils , ces doux liens qui feuls chara 


moienñt nos peines, 


0 go gr 


ehant pas combien d'individus fouffrent, gémifferit 
du luxe qui y brille, j'admirerai lopulence de l'Etat, 
G le luxe J’annonce toujours : ce welt qu'après avoir 
jetté les yeux fur les objets plus éloignés que l'illufon 
tombe. La magnificence qui m’a frappé perd fon éclat 
dès que je fais que, pour la foutenir, il faut lui facri- 
fier læfubfftance des malheureux. En fuppofantr toua 
jours que le luxe fale beaucoup de mal dans cer Etat, 
il aura néanmoins des apologiftes ; & ces apologiltes 
feront des hommes que le luxe aura éblouis ; & qui 
n'auront jamais jetté les yeux {ur d’autres objets, Er 
voyant La maifon d’un payfan , diloic un ami de Piu- 
manité, je dirai à quel degré le luxe eft monté dans la 


aiian 
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Ne font plus aujourd’hui qu'augmenter nos dou- 
leurs; x 
À nos tiftes enfans nous léguons nos mal. 
heurs ; 
“Tourmentés de leur fort, fatigués de notre 
êtte,. 
Nous pleurons auprés d'eux de les avoir fait 
naître (æ)s 
LE Gouvernement peut feul tarit 
les larmes de ces infortunés : eh ! ma- 
vons-nous pas lieu de tout efpérer de la 
bienfaifance du Monarque qui règne fur 
nous ? 


Les coutumes barbares qui avoient 
licu autrefois dans les mariages font 
ancanties ; le maître ne peut forcer fon 
vaflal à s'unir à une femme contre {a 
volonté ;_il n’eft point le maître de ven- 
dre les fruits du mariage de fes vaflaux ; 
ni de les faire racheter par le: père & 
la mères &c. &c. Ces matïques d’un 


enr 


(a) Les Saifons. II, Chants 


B ii 
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pouvoir tyrannique ont été abolies à me- 
fure que l'efprit a éclairé le cœur des 
homimés ‘qui commandoient ; & quel- 
quefois auf ces abus n’ont ceflé que 
par la punition que les Rois ont infligce 
aux Seigneurs gui faifoient- trembler 
leurs Vajaus & leurs Serfs , fous le 


poids de + la tyrannie, 


O.N- peut juger de létar des Serfs en 
France, par une Chartre rapportée dans 


les Effais fur Paris On y- voit un 


GUILLAUME, Evèque de Paris, 


confentir qu'une fille & un garçon s'u- 
nient, À condition que. les enfans qui 
naîtront de ¢e mariage , feront partas 
gés entre Guillaume & l'Abbaye de Sr, 
Germain des-Prez (a y. Comme parmi 


` (a) QW'il foit notoire.d tous ceux qui ces-préfentes 
verront , que nous Guillaume, Evéque infigne de Pae 
ris ; confent qu’Odèline, fille deRadulphe Gaudin , 
du Village- de Ctrès, femme-decorps de notre Eglife, 

ab. Bertrand, fils de défunt Hugon , du village de 
Verrières, homme de corps de l'Abbayé de St, Ger- 
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les enfans il y en a de mieux-conftitués , 
de mieux faits.,"ou qui ont-plus-d'efpric 
les, uns que lesautres, les Seigneurs les 
tiroient au fort. Ces hommes aflervi 
compofoient des deux tiers & demi des 
habitans de la Nation ; ils ne pouvoient 
difpofer d'eux ; fe marier hors delarerre 
de leur Seigneur , fans fa permifion; 
il étoit le maître de lés donner; de 
les vendre ;. de les échanger & de les 
revendiquer par- tout. L’Abbé de Sz. 
Denis, en 853.,-fut pris par les Nor- 
mands , on donna-pour fa rançon, fix 
cens quatre vingt-cinq livres d’or, 


A 


main-des-Prez ; à condition que les enfans qui naîtronk 
dudit mariage, feront partagés entre nous & ladite 
Abbaye; > que fi ladite Odoline vieni- à mourir-fans 
enfans , tous fes biens mobiliers & immobiliers nous 
reviendront; de même que tous les biens mobiliers €- 
immobiliers dudis Bertrand petournernt à ladite Ab- 
bayers'it menre fans enfans. Donné l'an douye cans 
quarantesdeus Effais its fur Paris, Vol1f, 

pag, 129, dia 

Pk 
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trois mille deux cens cinquante livres 
d'argent, des chevaux, des bœufs & 
plufieurs : Serfs de- fon Abbaye, avèc 
leurs femmes & leurs enfans, Hugues 
de Champ-Fleuri , Evèque de Soiflons,, 
en 1:55, cherchant un beau cheval à 
acheter ; pour faire fon entrée dans cette 
ville , on lui en amena un pour lequel il 
donna cing: Serfs, de-fes terres ; deux 
femmes & trois hommes (a). 

Les Seigneurs exigeoient , dans leurs 
domaines, la première nuit des nou- 
velles mariées 5 mais peu-à-peü, Ce 
droit , aufi honteux qu'injufte , a été 
converti ên des prétentions modiques. 
Les Chanoines. de la Cathédrale de 
Lyon, prérendoient aufi qu'ils avoient 
{e droit de coucher la première nuit des 
nôces , avec les époufées de leurs Ser/s ` 
ou hommes de corps (b). Ce qui fe 


(a) Tdëme Pag, 131. Vol, Vipage 1531 
(b) Idem, Vols, pag, 137. 


ø 
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pratiquoit fous le règne dè Sáinz Louis 
étoit plus décent; les Eccléfaftiques 
faifoient acheter aux mariés la per- 
mifion de coucher enfemble la pre- 
mière nuit des nôces & même-les deux 
fuivantes (a: Mais ; dit M. de MoN- 
TESQUIEU , le Parlement-corrigea toùt 
cela. 

CETTE autorité fans bornes qu'exer* 
çoient les maîtres fur leurs- efclaves., 
produifoient quelquefois dés fcènes ex 
traordinaires..Un Seigneur qui.poffédoit 
une terre confidérable. danse; Vexin 
Normand; fe-plaifoit.à faire parler de 
lui par fes idées fingulières 8 bizarres. 
Ii aflembloit au mois de Juin tous {es 
Serfs de l’un & de-l’autré. fsxe, en âge 
d'être mariés ; -& leur faifoit donner la 
béncdiction nuptiale ; enfuite on leur 
fervoit du vin & des viandes, il fe 


(a) DPEfprirdes Loix. Liv, XXVII. Chap, XLI, 


By 
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mettoit à table, buvoit, mangcoit & 
fe réjouifloit avec eux ; mais il ne man- 
quoit jamais d’impofer aux couples qui 
Jui paroiffaient, les plus amoureux ; 
quelques conditions-qu'il trouvoit plai- 
fantes. Il prefcrivoit aux uns -de paffer 
“la première nuit de leurs nôces au haut 
d'un arbre, & d'y confommer leur ma- 
riage 3 à d'autres, de Le. con/fommer 
dans la rivière d’ Andelle , où ils Je 
-baigneroient pendant deux heures , 
nuds en chemife ; &c. Il avoit une niè- 
ce qui aimoit un jeune homme de fon 
voifinage, & qui en étoit éperdument 
aimé; il déclara à ce jeune homme, 


«qu'il ne lui accorderoit fa. nièce qu'à 


condition qu'il la porteroit ; Jans Je re> 
pofer , jufqu'au fommet d'une montas 
gne qon voyoit des fenêtres de fon 
chateau. L'Amour & l'efpérance firent 
croire à cet amant que le fardeau fe- 
soit léger ; en effet, il porta fa bien- 
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aimée fans fe repofer, jufqu’à l'endroit 
indiqué ; mais il expira une heure après , 
des efforts qu’il avoit faits ; fa maîtrefle, 
au bout de quelques jours , mourut de 
douleur & de chagrin ; l’oncle en eš- 
piation delar malheur qu'il avoit caufé, 
fonda fur la montagne un Prieuré, qu'on 
appelle Ze Prieuré des deux Amans sileft 
à une lieue du Pont de PAtche, & à 
quatre lieues de Rouen (z). 


It y eut quelquefois des circonftan- 
ces qui excitèrent.les Papes à excom- 
munier un-Royaume entier, & alors 
le mariage étroit interdit, PHILIPPE 
AUGUSTE ayant voulu répudier In- 
GELBURGE , pour époufer ZÆenès de 
MERANIE, le Pape mit le Royaume 
en interdit; les Eglifes furent fermées 
péndant près dé huit mois; on ne di- 


E E S 
(a) Efais fur Paris , Toh; V. 
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foit ni Meffés, ni Vêpres; orm nè ma 
les œuyres du mariage 


tioit point; 
il n'étoit permis 


étoient même illicites s 


à perfonne de coucher avec fa femme, 


a 
dit M. de SAINTFOÏX 5: patce que le 


Roi ne vouloit plus coucher avec la 
fenne, & la génération ordinaire dût 
manquer et France cette année-là (a). 

C ET Auteur ingénieux , €n parcou- 
urs & ufages des. François 


yant les mœ 
prend » 


fous la premicre race, nous ap 
qu'un homme ; quoique maiie pou- 
promi au Diaconat; à la 


voit ewe 
en décla- 


Prétrife & devenir Evèque ; 
“venir il ne yvivroit plus avec 


rant qu'à l 
que comme avec fa fœur:: 


fa femme 
fon fils ébtenoit ordinairement la furvi- 
de lEvéche. Il n'étoit pas pet- 
mis d'époufer là délaiffée d'un Prêtre 
ou d'un Diacré (8). H paroit que les: 


vance 


(a) Toms I Pag. 127: 
(by Idem Pag. 74 
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chofes n’allèrent pas toujours à la bonne 
foi; cat la plupart des Chanoines &, 
des Curés fe marioient. Le Pape Ca- 
LIXTE Íl, dans le Concile de Reims. 
de l'année 1119 , excommunia tous fes 
Eccléfaftiques mariés , les priva de leurs 
bénéfices , - défendit d'entendre leur 
Melle , déclara leurs enfans bâtards , 
& crut devoir porter la tigueur contre 
ces êtres innocens , jufqu'à les livrer en 
proie à l'avarice des Seigneurs: me 
de les réduire en Lyicode & de les 


vendre. (a). 


Les Eccléfaftiques cherchèrent aufs 
À rendre les mariages plus difficiles, en 
tes défendant entre parens.jufqu'au fepe 
tième degré. Le mari & la femme ns 
‘devoient ordinairement approcher dés 
Sacremens ; qu'après s ètre abftenus du 

r S 


(a) Idem, 173, 
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devoir conjugal au mois-pendant huit 
jours. On tâchoit. de noter d’infamie 
ceux & celles qui fe marioient en troi- 
fièmes nôces, les feconds mariages ont 
été même regardés pendant long-temps 
comme une fornication tolérée, Le Con- 
cile de Sarragoffe ; en 692 , défend aux 
Reines de fe remarier, & à tout Prince 
de les époufer ; il ordonne même qu'cl- 
les. fe faffent Religieufes (4). 

La fuperftition avoit introduit an- 
ciennement un ufage fingulier dans le 
mariage. La troifième fête de Pâques, au 
rapport de Jean BELET , la femme dans 
plufeurs Provinces battoit fon mari, & 
le lendemain le mari battoit fa femme, 
La raifon qu'il en donne, étoit que 
cette pratique indiquoit l’obligation dans 
laquelle font les époux de fe corriger l’un 
Vautre, & afin d'empêcher aufi que 


PRE 


(a) ldem. 134 & tom V. pag 136. 


PRESS CENTER 


asii 
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dans.le faint temps de Pâques , Le mari 
ne püt exiger le devoir conjugal de fa 
femme , ni la femme de fon mari (a). 

APRÈS avoir cfluyé ces différentes 
révolutions, le mariage devint en Fran- 
ce ce qu'il eft aujourd'hui, un état 
refpeđtable , d’où font exclues les per- 
{onnes qüi fe confacrent à la Religion, 
comme incompatible avec les fonctions 
-du miniftère. Excepté ceux que leur 
état fépare du matiage, je ne crois pas 
que les autres hommes aient des rai- 
fons affez plaufibles pour s’en difpenfer ; 
à moins que la Nature n’y ait mis obfta- 
cle par quelqu'accident. Les femmes, 
difoit BACON , font nos maîtrefles dans 
la jeunefle , nos compagnes dans l’âge 
mûr, & nos nourrifles dans la vieil- 
lefe. On a donc à tout âge des rai- 


{ons de fe marier. On peut dire auf 
a SP EI M 


(a) Récréations hifloriques , critiques , morales, 
&c,.par M, DU RADIER torni L 
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que dans tous les érats les hommes ont 
des raifons pour s'attacher une époufe, 
Les perfonnes riches n'ont peut-être que 
cette feule manière d’être dans la Na- 
ture ; les Magiftrats ont befoin de tourtes 
les douceurs de Ja fociéré , pour adou= 
cir Pauftérité que Pon contracte dans l'é- 
tude des loix ; & la fociéré elle même, 
a befoin que les hommes, dont les 
idées "peuvent influer fur lle, fachent 
ce que fignifient les noms de père & 
d'époux. 

INDÉPENDAMENT des états qui 
obligent au mariage, il y a encore dés 
raifons, je ne dis pas de tempérament ; 
j'ai examiné cela ailleurs, "ily a encore, 
dis-je, des raifons de caractères: Un 


Homme mélancolique ‘a certainement 


befoin de compagnies; celui dont la 
gaieté annonce le contentement eft en- 
édre dans le même cas. J'ai obfervé 
plufieurs de ces hommes joyeuxs ils 
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font. de bonne foi pendant ùn certain 
temps; mais parvenu à un Âge mûr, 
l'alléoreffe les abandonne, fur- tot 
lotfqu’ils font feuls, ou avec les per- 
fonnes qu’ils ont coutume de voir ; leur 
gaieté , leurs faillies font commandes 
pour les grands jours , & le refte du temps 
ils deviennent pour la plupart mélancoli- 
ques, -mifantopes , ou bienils s'efforcent 
de retenir Ta joie par la débauche ; -&c 
dans ce cas, on fait bien que Îes chofes 
doivent aller encore pis. 

UNE; Claffe d'hommes auxquefs fe 
mariage convient , pourvu. qu'ils en 
modèrent. les plaifirs, ce font-les hom- 
mes de lettres. Mais le tempérament 
doit moins les porter au mariage ; que 

Ta néceffité d'adoucir les travaux de 
l'étude, par les charmes attachés à la 
fociété d'une époufe: chérie, On a ob- 
fervé que les mariages des gens de 
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lettres -n’étoient pas ceux qui rappor“ 


tojent- lè plus: à l'Etat ; jai-lu dans 
une Fable inconnue aux anciens, a dit 
DUFRESNI, qu'APOLLON s'étant ma- 
rié un-jour, lHipocréne-tarit le lende- 
main, Un génie marié eft un génie fte- 


qile. En effet, continue D'UFRESNI, 


les-produdtions de l’homme font bor- 
nées, il faut opter, de laifler à la 
poftérité, ou des ouvrages d’efprit ou 
des enfans (a). Cette plaifanceric eft 
vraie jufqu'à un certain point; on fe 
moquera toujours d’un homme qui fe 
propofera de ne point quitter fon ca- 
binet ,-& -qui fe propofera aufi de 
laiffer de nombreux rejettons-à la pof- 
térité; parce que ces deux genres d'oc- 
cupations deviennent incompatibles dans 
beaucoup d'hommes. Mais ce qui éloi- 


ere a 


(a) Amufemens férieuy & comiques, Amufement 
Le, 
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ge une partie des gens de lettres du 
Mariage ; cft, s’il le faut dire , une forte 
d'indolence , Pamour de l'étude, & 
par conféquent du repos , &-de la trana 
quillité phyfique ; un éloignement, je 
ne dis pas pour les plaifirs , mais du 
moins pour ceux qui attachent & peu- 
vent diftraire trop fortement. On a 
néanmoins des exemples d'hommes cé- 

- lèbres qui ont cru devoir prouver à 
leur fiécle ; que les travaux littéraires 
n'avoient point étouffe- les-fentimens 
du citoyen. Il feroir fingulicr , quë Poc- 
cupation qui flatte le cœur , Péchauffe, 
dui-donne un plus grand degré-de fen- 
fibilité , en banniffe les penchans qui peu- 
vent augmenter’ notre bonheur! LEIB= 
NITZ au milieu des épines de la Philo- 
fophie , de la Métaphyfique , difputant 
avec les Anglois touchant l'invention du 
calcul différentiel ; LEIBNITZ , âge de 
cinquante ans, voulut fe marier; on 
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lui demanda un délai, & il en profita 
pour faire des réflexions qui le détour- 
ñèrent du. mariage. Quelques fuflenit 
fes réflexions , on peut préfumer que 
fon âge & la goutte à laquelle il étoit 
füjet , les lui fufcirèrent ; il eft con{o- 
lant pour la fociété , que ce grand hom- 
me ‘ait fenti qu'il fe devoit à la pa- 
trie, autrement que par fes ouvrages, 
M.Hazzey, difciple du grand NEW- 
TON , vint à Calais obferver la fameufe 
comète qui parut en 1680, & fut 
laquelle on a tant écrit. De rerour à 
Londis, il fe difpofe à mettre fes ob- 
fervations en ordres il comimençoit 
déjà , lorfqu'à travers des calculs ari- 
des & immenfes ; l'Amour lui fit voir 
Marie Toôke-y HAL. L E yen devint 
amoureux ,- mais il Vouloit finir fes 
calculs; ce qui lui fut impoñible : 4l 
époufa Marie Tookc.en 1682, pour fe 
mettre en état de travailler, & reprit en» 


DR ab 
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fuite fes occupations. (a) L'Amour peut 
mettre cette victoire parmi celles qui lui 
font le plus d'honneur, 

ON doit À M, Tissot un excellent 
mémoire fur la fanré des gens de let- 
tres , dans lequel on trouve plufeurs 
exemples des mauvais effets que pro~ 
duit de trop d’attachement uu travail. 
On peut voir dans cet ouvrage le-ré- 
gime que doivent fuivre les hommes 
fudicux pour conferver leur fanté dans 
le meilleur état qu'il foit pofble, & 
la réparer lorfqwelle ct chancelante. 
M. Tissor veut rapprocher les:hom= 
mes de la Nature pour le bien-être phy- 
figue; il y.a du chemin à faire pour 
les hommes de lettres, mais les avane 
tages réels qu'ils doivent en retifl, 
fürpañfent tous les autres, qui le plus 


fouvent ne font qu'imaginaires Dès. 
PR E 

[a] Hiffoire des Philofophes modernes, &c. par 
M. SAYERIEN. ; 
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qu'un homme de lertres eft véritable- 
ment malade, dit M. TrssoTs la 
première ordonnance quon dot lui 
faire, cet une ceffation abfolue de tou- 
tes es études. …...2+ Il faur quil oublie 
qu'il y a des-fciences & des livres, la 
porte de fon cabinet doit être fermée 
pour lui, & il doit fe livrer uniquement 
au repos, à la gaieté, aux plaifirs ‘de 
la campagne ; & devenir ce que la Na- 
ture a fair les hommes ; laboureur ou- 
jardinier : il ny a que cè moyen de 
les tirer de leurs médirations ; & on 
ne les rétablit point tandis qu'ils conti- 
nuent à méditer, Si lon pouvoit trou~ 
ver un remède qui fufpendit fans dans 
ger la faculté- de penfer, ce feroit Le 
fpétifique des maladies des gens de 


lettres, (a) 
JE regarde un fludieux dans fon ça 


[a] De la fanté des Gens de Lettres ; 1768, p, 2214 


g 
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Binet comme un citoyen utile, fur-tout 
sil dirige fes travaux vers des objets 
qui ont pour bur le bonheur de fes 
fmblables; mais il eft pas moins vrai 
que cet homme eft hors de la Nature , 
& qu'on peut regarder les occuparions 
littéraires , comme une maladie s qui 
attaque l’efpèce humaine, en minant 
ptu-à-peu la population. Je defirerois 
qu'un Homme de lettres fût marié ; 
parce que tous les hommes, excepté 
les Miniftres de la Religion devroienc 
l'être, & encore, parce que les douceurs 
de l'union conjugale peuvent calmer la 
teinté fombre qui empreint l'imagina= 
tion d’un homme qui fe Hivre trop au 
travail. Mais il faut qu'il oublie qu'il 
elt homme de lettres, lorfqu’il approche 
fa compagne ; il feroit dangereux de: 
porter dans le fein des plaïfirs , une 
imagination affaiflee fous le poids fati- 
gant de l'étude: Qu'il fe regardé comme 


Du Mariage. 


ES = 
un homme malade, & qu'en fuivant les 
fages confeils que j'ai donnés d’après 
M. TrssoT,il fe rapproche de la 
Nature, pour pouvoir travailler à la 
reproduétion de fon être. 


APRÈS la clafe des hommes de 
lettres, dont la plupart évitent Les nœuds 
du mariage, il en eft encore une beau- 

1 : D 
coup plus confidérable qu'on ne sima- 
gine, dont le célibat arrête la popula- 
tion; eeft la claffe des perfonnes qu'une 
entraine dans des 


Peut-être, dit M. 


imagination ardente 
lectures continuelles. 
Tissot, que de toutes les caufes qui 
ont Hüuisà. la fanté des femmes, la prin- 
cipale a été la multiplication infnic des 
romans depuis cent ans. Dès la bavette 
jufques à la vicillefe la plus avance » 
elles Les lifent avec une fi grande ardeur 
qu’elles Graignent de fe diftraire un moz 
ment , ne prennent aucun mouvement, 


"o 
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Bc fouvent veillent très-tard, pout 
fatisfaire cette paion. Une fille qui, 
à dix ans, lit aulieu de courir, doit 
être à vingt une femme à vapeurs, & 
non point une bonne nourrice. (a) Les 
- caufes qui influent tant fur le phyfique , 
affectent également le moral. J'ai connu 
des perfonnes de Pun & de l’autre fexe = 
dont Ja conflitution avoit été robufte , 
saffoiblir peu-à-peu par l'impreffion 
trop forte que faifoicent fur leur cfprit 
des leétures palfisnnées. Les romans 
tendres S'oppofent plutôt aux mariages 
qu'ils n'en font contracter; une femme, 
lorfque fon cœur, ou plutôt fon efprit eft 
échauffé par les langueurs de PAmour, 
ne cherche pas un époux ; celt un héros 
qui peut feul lui plaires le feu de l'Amour 
n'échauffe pas fon cœur, il n’enflamme 
que l'imagination. Le célèbre MoLIÈRE 

- ń r 
[a] Iden pag. r34 s 


JT Partie, & 
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a bien connu cet Amour fpiritualife z 
lofqu'il fait dire à Clitandre y par ung 
de fes femmes favantes. … . 


Appellez -vous , Monfieur , étre à NO, YŒUX 


contraire , 
Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulgaire ; 
Et vouloir-les réduire à cette pureté ; 
Où du parfait Amour confifte la beaute? 
Vous ne-fauriez pour ioi tenir votre penfée 
Du commerce des fens-neite-8c débarraffée : 
Et vous ne goûtez point dans fes plus doux appas» 
Cette unión des cœurs , où les corps rentrent pas, 
Vousnepouvez aimer que d’une Amour groffière; 
Quavec tout Pattirail des nœuds de la matière; 
Et pour nourrir fes feux que Chez vous on 
produit , 


11 faut un mariage , & tout ce qui s'enfuit 


Ah qusl étrange Amour! & que les belles-ames. 


Sont bien lorde brûler de ces terreftres flammes! 
Les fens n’ont point de part a toutes leurs ardeurs; 


f 
$ 


lenis le 


ee "Dr Maria 
Etce beau feu ne-veut marier que les cœurs. 
Comme unechofe indigne, il laiffé là le sefte, 
C'eftun feu pur & net comme le feu célefte ; 
On ne pouffe avec lui que d'honnêtes foupirs, 
Et l'ôn nepanche point vers les fales defirs 5 

Rien d’impur ne fe mêle au but qu'on fepropofe. 
On aime pour aimer , & non pout autre chofe. 
Ee neft qu'à Pefprit feul que vont tous les 

= tranfports y 
Et l’on ne s’apperçoit jamais qu'on ait un corps 


(aJou aa 


- DEs ridicutes que MOLIÈRE & 
frondés , celui - ci eft peut-être le feul 
quil ait attaqué. fans un certain faccés ; 
du moins il reparoît avec force de nos 
jours , & c’eit à La honte de l'humanité. 
Jene fuis point furpris que ceux qui fe 
plaifentà la le&ture-des romans triftes $ 
dans lefquels l’auteur s’eft plu à raffembler 


lel Les Femmes favantes , A&e IV. Scène 2. 


Ci 
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un enchaïnement de malheurs & de 
crimes, paroiffent s'éloigner du mariage? 
L'imagination fombre que font naître 
ces ledures doit peu difpofer à une union 
douce & tranquille. Ce font les auteurs 
de ces livres dangereux-qui caufent tout 
le mal, en faifant perdre à la Nation 
peu-à-peu, cette gaieté fi néceflaire 
pour conduire au mariage. Que fcrait-on 
à un homme, qui, d'un coup de bas 
guette , auroit Te pouvoir de pétrifier au 


mileu dún bal, toutes les perfonnes : 


qui s’y réjouiffent , & qui feroit fucceder 
un-état d'inertie aux danfes gaies qui 
amufoient lPaffemblée ? 

Ic et encore un genre de romans; 
(8 ceux-ci paroiffenr d'abord utiles, } 
qui femblent faits par des hommes 
enivrés des douceurs de l'Amour gon- 
jugal & de l'Amour paternel. Ces livres 
feroient de la plus grande -utilité, fi 
ceus qui les lient , ne vouloient cy 
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connoître les Auteurs. Qu’artive:t-il? 
Celui qui a chanté l'hymen, la volupté, 
clt un trifte célibataire , qui puife dans | 
fon imagination le feu qüi devroit 
échauffer fon cœur; cet un Général 
d'armée, qui encourage des foldats, & 
quivcraint la; mort. ... Que ceux qui 
chantent l'amour foienr amoureux : que 
celui qui-exalre les douceurs du mariage, 
puife dans les careffés de fon époule , 
dans celles de fes enfans , les: chants 

. qu'il confacre, à FAmout.conjugals&c 
paternel. Que:-ceux’ qui -offenfent la 
Nature, en décrivant des myftères aux= 
quels ils ne veulent pas être admis, 
craignent que , pour fe venger, la Nature 
ne.leur donne, un inftant feulement , le 
cœur d’un homme feñfhiblet Un écrivain 
quesfon éloquence ; fes mœurs , fes mal- 
heurs même ont rendu célèbre, a décrit 
avec beaucoup de feu les plaifirs que 
peuvent goûter l'homme & la femme 

C ii 
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dans lunion que produir le- mariage. On 
verfe des larmes délicieufes en parcourant 
les tableaux qu'a fait ce grand maître... 
Une réflexion m'a fouvént attrifté , en 
admirant l'exprefion , da chaleur, les 
tranfports du célèbre citoyen de Gencves 
jai direct homme :fenfible, qui a fu 
chanter l'Amour & l'Hymen avec tant 
d'énergie; cet homme dont l'éloquence 
fait palpiter les entrailles paronit dans 
prefque tous fes écrits. qu'il étroit à 
plaindre ! lorfqu'après avoir allumé dahs 
cœur les feux facres de la Nature} 
il ne pouvoit preffer dans fes bras ung 


époufe , des entans! 


Felices ter & amplius , 
Quos irrupta tener copula , nec malis 
Divulfus querimoniis 


Supremé citiis folwet amer die: 


Horacezdiveprem. Ode XUL, 
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CHAPITRE IL 


Coutumes de quelques Nations concernant 


le Mariage. 


La Nature & l Hymen. ;-voila les loix pre- 


mières (a) 


T Es Peuples les plus heureux ont dû 
~ Être ceux qui laiffoient une entière 
liberté fur le choix des-épouxs-8& qui 
loin de gêner Funion des cœurs par les 
entraves de l'intérêt , n'étouffoient pas 

PAmour fous le fardeau des corvenances 
ou des préjugés. Il ct encore quelques 
Nations où cette liberté règne , & celt 
un jour qui lúit fur Funion conjugale, 
tandis que les peuples efclaves des 


4 
tenté 


[+] VOLTAIRE, 


Ci 
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richefles & des rangs, Contractent deg 


fombre qui cache Pennui , te dégoût » 
la difcorde. 


| 

| 
Mariages, fur lefquels règne un voile | 
CHEz les Gaulois, lorfqu'une fille 
croit en âge d’être mariée, fon père 
invitoit à de les jeunes gens du 
Canton: elle étoit la maîtreffe de choilir 
celui qui lui plaïfoit le plus; & pour 
matquer.la préférence qu'elle lui don- 
noit , c’étoit par lui qu'elle commençoit 
à préfenter à laver. (a) D'une coutume 
aufi fage, il devoit réfulter plufeurs 
avantages: une fille n’étoit jamais mariée 
contre-faswonlonté.; & cela feul. devoit 
fufre. pour rendre heureux la plupart 
des mariages. Cette circonftance infuoit 
beaucoup fur le caratère, & tortifioig 


“efprit : nous voyons dans les Hiftoriens.; 


me e me 


aea 


[a] Efais fur Paris, rome H, 
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gire les femmes:Gaülóifes entroient dans 
toutes Les affemblées où il étoit queftion 
de délibérer fur la paix où für la guerie ; 
les hommes avoient pour elles une forte 
de vénération, ‘&- dans. leurs repas ; il 
étoit permis de tout dite, excepté . de 
mal patler des femmes, 


"Nos Rois de fa première race facris 
foient s dans leurs Mariages, la naiflance: 
& la polirique ; c'étoit prefque toujours 
la beauté qui failoit les-Rtines.: Avec 
Fufaige paflager des aïtrefles, dir M. DE 
SAINTPFOIX, ils fe permettoïient éñcoré 
fa pluralité des femmes, Cher Prince. 
ditus jour non DE à CLOTAIRE Gr 
on mari , pai une fœur que j'aime ; elle 
Sappelle AREGONDE » Gdemeure à ld 
campagne; j'efpère que vous voudrer bier 
> Vos charger de fon établiffement y & lui 
 Shoifir ün époux. CLOTAIRE alla voit 
Sette AREGONDE d Ja mailor des 

cv 
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champs , la trouva jolie, lépoufa , &è 
revint enfuite dire à INGON DE, qu'il 
n'avoit point imaginé de parti plus for- 
table pour fa fœur que lui-même ; qu'il 
avoit époufée, & que deformais elle 
Vauroit pour compagne. (4) 


AVANT le règne de PIERRE T3 
fes Czars choïffloient auf leurs femmes 
parmi les plus belles filles. Ontes faifôit 
venir des provinces. La grande maitréfié 
de la Cour les recevoit. chez.elle , les, 


logeoit féparément , & les faifoit toutes 


manger enfemble.- Le Czar les voyoit.; 
ou fous ún nom emprunté , où fans 
déguifement: le jour du mariage étoit 
fixé, fans que le choix füt encore connu 5; 
& le jour marqué ; on préfentoit ur 
Habitde noce à celle fur qui le choix 
étoit tombé. Ondiftribuoit d’autres habits 
mie 
fe] Effais Hifloriques fur Paris stome ne 
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aux pretendantes , qui sen retournoient 
chez elles. C’eft de cette maniéré ; que 
MICHEL ROMANOW époufa (en 
1626) EuDOoxE, fille d’un pauvre 
Gentilhomme appellé STRESNEU. 
TL cultivoit fes champs lui-même avec 
fes domeftiques , lorfque les Chambellans 
envoyés par le Czat avec des préfens 
lui-apprirent que fa flle étoit fur le 
trône. (a) 


"LE Mariage chez les Kamrfchadales 
{peuple qui habite-unesvafte prefqu’« 
Ille., fituée vers le nord de l'Afic, & 
que les Ruffes ont conquife ) offre des 
Épreuves s qui démontrent combien eft 
forte la paion de l’honime pour sunit 
à une époufe. Quand un Xamtfchadale. 
veut fe marier, il jette les yeux fug 


mm 


fa] Hifloire de L'Empire de Ruffie, &c. pàr M; de 
VOLTAIRE, 
C vj 
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quelque jeune filie du village voifin à 
lorfqu'il a découvert une jeune perfonne 
à fon gré, il va trouver fes parens s- 
leur apprend qu'il aime leur fille, & 
leur demande la permiflion de les fervir 
un certain temps , ce qu'il obtient 
facilement : il marque- pendant fon 
fervice, qui quelquefois eft de plufieurs 
années, un zèle extrême, & une très— 
grande docilité : mais quand le terme 
fixé eft:arrivé, il prie fes maîtres de 
vouloir bien Jui permettre de fe faifir 
‘de leur fille, S'il a eu le bonheur déplaire: 


aux parens de fa mattrefle, ils le lui 
accordent ; mais s'ils font mécontens , 
ils lui donnent quelque chofe, pour Jui 
renir lieu de falaire, & il eft obligé- de: 
fe retirer cout de fuite. Quand'on lui a 
donné la: liberté de prendre fa maitreflé 


geit à lui d'épier linftant où elle fera. 
feule „ ou du moins peu accompagnée ` 
gar alors toutes les femmes & les filles 
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du village font obligées de la défendre 
contre les entreprifes de fon amant: 
Outre ces furveillantes, elle eft revètue 
de deux ou trois robes étroites, & en- 
veloppée dans des filets ou bandes» 
qui la ferrent fi fort, qu'elle n'a giere 
plus de mouvement qu'une flatue. S'il 
a le bonheur de fa-trouver feule, ou 
avec peu de compagnes ; il fe jette fur 
elle, s'efforce. de rompre les filers qui 
lenveloppent, & de déchirer fes robes; 
car tout pour lui confifte à parvenir à 
lui ôter fes vêtemenss cei gui eft très 
difficile, par Ta réfiftance des femmes 
qui gardent la jeune perfonne , & qui 
sélancent fur l'amant, le tirent par les 
cheveux , lui écorchentle vifage,; Peftro= 
pient, & l'excèdent de coups, pour lur 
faire lâcher prife. Simalgre fes bleflures » 
H vient à bout de fon entreprife, il 
faut qu'il prenne la fuite aufi tôt quil 
a dépouillé fon-amante ; qui le rappelle 
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au même inftant Pa voix tendre & 
paflionnée : dès -= lors le mariage eft 
faite Mais il eft rare qu'un homme 
téuMfle avant un an de combats; & 
toutes les fois qu'il eft forcé de céder 
à fes furveillantes , il a -befoin Pun, 
temps -confidérable,, pour guérir de fes 

Bleflures. On cn a vu, après fept ans 
de pour fuite, Ctre forcés de renoncer 
à l’objet de leur amour, & de vivre 
honteux ; meurtris & eftropiés le refte 
de-leurs-jours.- Cet-érat de guerre n’a 
lieu que pour les mariages des filles; 
car à l'égard des veuves, il fuffe qu’elles 
foient d'accord avec ceux qui les rea 
cherchent; mais une veuve ne peut être 
enlevée, qu'après qu'elle a expié fes 
fautes, ce_qui_conffte. à coucher la 
première nuit avec unétranger. Malgré 
la facilité que les Kamtfchadales Ont à 
époufer une veuve, celles-ci ne fong 
guère recherchées , à caufe de l'expiarions 
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Le divorce eft reçu au Kamifcha- 
ka, & il fe fait fans bruit: le mari 
fait lit à part, & quelques jours après 
époufe une autre femme, La femme 
répudice prend à fon tour un nouveau 


mari. (4) 


CE que les Groënlandois efluyent 
avant & les premiers jours qui fuivent 
leur mariage ; eff un jeu qui ne peut 
être comparé aux fcènes que l'on vient 
de voir. Un Groënlandois qui veut fe 
marier, ne s'inquietté que de -favoir fi 
la fille qu'il recherche , cft entendue au 
ménage , & f elle fait bien coudre. 
Celle-ci de fon côte, demande fi fon 
amoureux eft adroit à la chafe & à la 
pèche, & sil y eft heureux & alidi- 
Deux ou trois vieilles femmes font les 
entremetreufes du mariage : lorfqu'on 


[al Hifioire de Kamrfchacka, des Îfles de KurilsKia 
Sc, &c. Voyez Le Journ, Encyclop. Mai 1764 
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le propofe à la fille ; celle-ci dénoûé 
fes cheveux , Les éparpille fur fon vifage, 
& fe met à pleurer. Les vieilles; fans 
faire fembant de S’'appetcevoir de fon 
aflition , la prennent fous les bras & 
l'entraînent avec elles. Quand. elle- eft 
arrivée dans la maifon paternelle de fom 
amoureux , elle continue es pleuxs.aflez 
long-temps; le jeune homme la pric de 
venir fe coucher à fes córés ; les pleurs 
augmentent , il redouble fes inftances, 
& la confommation da mariage termine 
bientót la cérémonie. Quelquefois on ne 
peut faire refter [a jeune femme avec fon 
mari : elle échappe plufieurs fois pour 
tetourner Chez fes parens; le mari, pour 
tout terminer, fait faire un fac, dans 
equel les vieilles lui amènent {a fenme 
bien enfermée ; elle ch alors obligée de 


£cfter dans fon nouveau Ménage. (a) 


m 


aaa  , 
la] Hf. Nat de l’Iflande, du Groënland , &ccw 
sc, Tom, Hy 
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LES mariages des Jflandois fe fone 
avec moins de cérémonie. Les parens 
des deux côtés, conduifent le marié & 
la marice à l'Éolife, où le Prêtre -les 
unit. Ils fe rangent enfuite dans le fond 
de l'Eglife contre le mur. Les jeunes 
matiés avec le Prêtre font au milieu & 
Les parens des deux côtés, La mariée fe 
fait donner un bocal plein d’eau-de vie 
quelle porte à fa voifine : le marié 
en fait autant de fon cote, & l’on 
continue de même tant qu'on. peut fe 
foutenir fur fes jambes. Cette liqueur eft 
Lame de toutes les afflemblées du pays, 
&-pourroit- on sen pafñler dans une 
cérémonie aufi augufte que celle du 


mariage? (a) 


Dans la petite Bukarie , pays 
d'Afe dont les Tartares Kalmouks {ont 


ee nm 


Eb] dem, Tom. i 
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Scigneurs , les hommes , comme dans 
beaucoup d’autres pays, achèrent leurs : 
femmes à prix d'argent, & le degré de 
beauté en fait la valeur. Plus un pere de 
famille a de belles filles , plus il eft riche. 
Les réjouiffances de la noce durent trois 
jours; pendant léfquels le marié fe 
couche chaque foir.auprès de fa nouvelle 
époufe; mais on ne lui Permet pas d'ôter 
fes habits , il ne peut y refter qu'un 
inftant, & plufeurs femmes qui Lob» 
fervent , s’oppofent À ce qu'il foit le 
mari de fa femme. Ce neft qu'à la 
troifième nuit qu’il peut entrer dans tous 


les droits d'un mari Gys 


A des cœurs bien touchés tarder la jouiffance ; 
C'eft infailliblement leur crotrre le defir. [b] 
mm 


(a) Mélanges intéreffans & curieux, ou abrégé d Hift; 
Nat. Morale, Civile & Politique del Afie , PAfriques 
l'Amérique & des Terres Polaires. Tom. HI, 


(h ) Podfies de MALHERBE. 
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LES Macafars , habitans de l'Ile 
de Celebe, ont un ufage oppofé aux 
Buckariens : après la cérémonie , on 
enferme les nouveaux mariés dans une 
chambre obfcure, où il n’y a point d'autro 
lumière que celle d’une petite lampe. 
On les laifle feuls en cet endroit trois 
jours & trois nuits, fans qu'il leur foit 
permis d'en {ortir ni à perfonne d'y 
entrer. Cette retraite elt fi rigoureufe , 
qu'on a pourvu à tout ce qui auroit pu 
exiger qu'ils en fortiflent. Le quatrième 
jour, un valet entre dans la chambre 
des mariés , tenant , d'une Main, un 
rand vale rempli d'eau , & de- l’autre. 
“une barre de fer ; fur laquelle font 
gravés quelques caractères myftérieuxe 
On oblige les deux époux de fe lever, 
& de mettre les. pieds nuds fur la 
Barre de fer; on leur jerte enfuite fur le 
corps toute leau du vafe. On {uppofe 
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apparemment qu'ils ont befoin d’être 
safraîchis. (a) 


L Es Buckariennes ne font pas aufi 
à plaindre que les femmes des Kalmouks 
leurs maîtres, dont j'ai parlé, Ceux-ci 
ont la liberté de prendre autant de 
femmes qu'il leur plaît, fans y coms 
prendre leurs concubines, qu'ils choi- 


diffent parmi leurs efclaves. Le choix 


de leurs femmes reft reftreint ni par 
la parenté, ni par aucune loi, Un Kal- 
mouk cpoufe fa plus proche parente, 
à l'exception de fa mere Le mariage 
d'un pere avec {à fille melt pas même 
fans exemple chez ce peuple affreux. 
Ils: ceffent de coucher avec leurs fem. 
mes, dès - qu’elles ont attcint l'âge de 
quarante ans: & ils Les regardent alors 
comme autant de fervantes, à qui ils 


(a) Mélanges Intéreffans , &c. tom, IX, 


iaaa a 
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wccordent la fubfftance. pour prendre 
foin de leurs maifons & des jeunes 
Femmes qui leur fuccèdent. (a) 


Les Guèbres, gouvernés par une 
des plus. anciennes religions du monde, 
ont une loi qui ne leur permet ‘qu’une 
feule femme; ils ne peuvent la répu- 
diet & en prendre une autre que dans 
le cas où elle eft- ftérile pendant les 
neuf premières annees du mariage. Les 
loix qui gouvernent: ce malheureux refte 
des anciens Perfans, & qu'ils -ont.reçues 
de ZOROASTRE, feroient t'ès.fages, fi 
elles défendoient à ce peuple les mariages 
inceftueux des fils avec leurs-mères, a 
frères avec les fœurs , & des pères avea 
Jeurs filles (). 

UNE fecte qu'on nomme le Sabeifine, 


(a) Mélanges intéreffans , Xc, vom. NL, 
qb) Idem;.tom. VI, 
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& qui fe trouve auli en Perte, prés 
fente dans le mariage des cérémonies 
affez fingulières, Les fetateurs du Sà- 
béifme , font nommés chrétiens de St: 
Jean, parce qu’ils reconnoiflenr St. Jeans 
Bapriffe pour leur premier-Apôtre, Leur 
Clergé eft cempofe de Prètres &-d'Evé= 
ques , dont les dignités font héréditaires; 
auli fes Eccléfiaftiquas font - ils tous 
Mariés afin de perpétuer leut miniftères 
mais s'ils époufoicnt une fille qui ne fût 
pas vierge, leurs enfans ne pourroient 
leur fuccéder dans leurs fonctions fa- 
crées. Voici les cérémonics qu'obfer= 
ve ce peuple dans la célébration du 
mariage. Les parens de l'époux. ac= 
compagnés d’un Prêtre, vont trouver 
la futur, lui demandent f elle eft vier- 
ge & clle et obligée de Jurer-cette 
vérité. La femme du Prêtre s’aflure par 
glle-mêmes f la prétendue n'a poing 


=- r — 7 


concernant le Mariage: 72 
fait un faux ferment & rend {on témoi- 
gnage. Tout étant favorable, on mène 
la fille, avec fon futur, au bord d’une 
rivière & on les baptife l'un & l'autre. 
Après quelques autres cérémonies, le 


— Prêtre les fait afieoir, leur approche 


fa têre Pune contre l’autre en récitant de 
longues prières. Il cherche enfuite dans 
un livre de divination, le moment heu- 
reux pour la confommation du maria“ 
ge; il indique aux époux , & les envoie 
mettre à profit fa-prédiction. En eu- 
rope, tout feroit fini ; mais chez les 
Sabis, les mariés vont trouver l'Evé- 
que, devant lequel le mari jure d’avoir 
trouvé fa femme pucelle. Ee Prélat Jes 
baptife encore, & met le fceau à leur 
mariage , en leur paflant des anneaux 
aux doigts. Si le mari ne convient pas 
dé la virginité. de fa femme devant 
l'Évêques fon mariage: n’eft point ratifié 
par celui- ci. 
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Les Perfans qui fuivent la loi Max 
hométane, ont beaucoup moins befoln 
de cérémonies que les Chrétiens de St, 
Jean; ils regardent le célibat comme; 
un.état contraire à la Nature & oppofé 
aux vues du Créateur. D’après cette 
façon-despenfersedès"quum Pérfan a 
atteint l’âge d: puberté, & qu'il témoigne 
quelque penchant pour les femmessson 
le marie , où on lui donne une concu- 
bine. Les Perfans contratent trois fortes 
d'unions avec les femmes. [ls prennent 
les unes à bail à un prix convenu, & 
le contrat fe paffe en préfence du Juge, 
qui rend cet acte obligatoire aux deux 
parties. Ils en achètent d’autres pour 
eni faire des concubines, & en époufent 
quelques-unes. Certe nombreufe quan- 
tité de femmes, devroit ruiner les Per- 
fans dónt la fortune eft bornéc; mais 
ils nont pas l’art dangereux de faire 
monter une jolie femme à un prix exor- 
bitant, 
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bitant. À T/pahan, Capitale-de l'Em- 
pire, une belle femme fe loue quatre 
à cing cens livres par- any & na pas 
la liberté de quitter fon mari paffager 
avant le terme. Les femmes proftituées 
y font en grand nombre: on en comp- 
toit en 1666 jufqu'à quatorze mille 
dans la Capitale feulement, defquelles 
le nom étoit enregifiré par celui qui 
et chargé de recevoir leurs tributs: 
fans compter, dit un voyageur, un 
pareil nombre, ou peut -étresencore 
un plus grand, gui neft pas reoiftré, & 
dont le tribut-fe perçoit en fecret au 
profit du rezeveur. Un ufage commun 


‘parmi ces filles, (& celui-ci cft fort 


fage,) c'eft que le nom qu'elles : pren. 

nent ch le tarif de leurs faveurs. L'une 

s'appelle la -dix tomans s (le zorza 

vaut près de’ cinquante livres de notre 

monnoie )=un. autre la cinq, la deux 

romans ; &c Que: d'hommes.en Europe- 
II Pare, D 
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auroient à rougir, fi les courtifannes 
à dont ils ont cu les faveurs , annonçoicnt. 
publiquement le prix: qu'elles en ont 
retiré ! 


LE mariage des Siamois diffère de 
celui des autres Nations par une cir- 
conftance particulière ; la confomination 
| du mariage précède la cérémonie. On 
y défend Panion conjugale au premier 
degré de parenté; mais il eft permis 
d'époufer fa coufine - germaine & les 
deux fœurs, pourvu qüe ce foit dans 
E le même- temps. Il y a apparence que 
les Rois ne font pas aflujettis à cette 
loi; CHAoNn NARAIE avoit époufé fa 


qu'il époufa ‘enfuite fecrérement. 


Aux Iles Philippines, ce net qu'en 
payant que l'on parvient à être entié- 
rement maître de fa femme. Celle-ci 
ne porte point de dot, fa famille exige 


fœur, dont il avoit eu une fille unique 


5 
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au contraire une fomme d'argent avant 
de la livrer à un homme, Les frais de 
la noce font exceflifs; le mari eft obligé 
de payer fon entrée dans la maifon de fa 
prétendue, & ce droit fe nonime 
paflava ; enfuite la liberté de parler à 
fa fémme; puis celle de boire & de 
manger avec elle; & enfin une fommme 
proportionnée à la condition des pa- 
rens, pour obtenir le droit de la céré= 
monie la plus effentielle. 


LA beauté qui frappe le Européens 
dans la Mingrelie, la Géorgie, &c 
fembleroit annoncer que PAmour a 3 
établi le fiége de fon Empire dans. ces 
contrées. En effet, tous les voyageurs 
s'accordent à dire que le fang des peu- 
ples qui habitent ces pays, eft très- 
beau, que les hommes y font très: 
grands & bien faits, les femmes char- 
mantes & de la taille la plus admirable; 
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Le fang de Géorgie eft, felon CHAR- 


D:N, non- E le plus beau de 
TOrient, mais de l'Univers. Ces fem- 
mes ont un regard tendre , qui. femble 
‘careller tous ceux qui les regardent. 
La Nature a répandu für la plupart des 
graces fi attrayantes , des agrémens fi 
Tani > que je tiens pon impoflible, 
dit notre voyageur, quon puifle les 
voir fans les aimer. Un peintre , avec 
limagion la plus vive, ne pourroit 
donner À à fes figures un vifage plus char- 
‘mant, une taille plus Aesse: & plus 
parfaite que celles des Géorgiennes, 


IL “ft ifte, fans doute, de ne trou- 
ver, parmi des Peuples fi favorilés de fa 
Rate 3 qu un tiflu d horreurs qui font 
un affreux contrafte avec la beauté. Les 
Mingreliennes font gracieufes , affables, 
amies des cérémonies, & fort LE 
menteufes ; mais d’ailleurs les plus mé- 
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chantes femmes de la terre; fuperbes, 
perfides , fourbes , cruelles & impudiques. 
Il weft point de méchancetés dont elles 
n'ufent, point de reflorts quelles ne 
faffent jouer pour fe faire des amans, 
pour les conferver , & pour les perdre, 
lorfqu'elles ont lieu de s’en plaindre. 
Les hommes n'ont pas de meilleures 
qualités que les femmes, & font leur 
étude de voler. L'impofture , le meurtre, 
ladultère , l’incefte , la bigamie, rous les 
crimes les plus honteux font-communs 
en Mingrelie & femblent être des vertus, 
Parmi ce peuple , Punion conjugale neft 
qu'un contrat de vente, par lequel les 
parens de la future conviennent de la 
livrer, après l’exécution des conditions 
ftipulées. Les deux mariés paroiffent pour 
da cérémonie, devant un Prêtre, 
avec un parent ou un ami qui {ert 
de tic Pendant que le Prêtre récite 
quelques prières, le parrain met une 

D iij 
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efpèce de voile fur la tête des deux 
conjoints , & coud enfuite leurs habits 
lun à l'autre. Puis il met fur leurs têtes 
des couronnes de fleurs, changeant al- 
ternativement ces couronnes & les faifant 
pañler trois ou quatre fois de la tête 
du mari fur celle de la femme, felon 
que lc Prêtre récite certaines ofaifons, 
il prend enfuite un morceau de pain 
qu'il rompt en fept parties, & leur en 
met dans la bouche à chacun une, & 
recommence jufqu'à la feptième qu'il 
mange lui-même. Il leur donne aufi à 
boite à chacun trois fois dans la même 
coupe, & boit ce qu'ils ont laifié. 
Alors il ne rete plus, pour parfaire 
lünion, que la cérémonie qui mexige 
pas de témoins, & qui met jamais 
oubliée, ș 

ON peut dire que dans ce pays» 
le mariage eft une affaire de calcul, 
c'eft toujours l'intérèt qui y fait les 
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Mariages; parce que ces Peuples, na- 
turcllement pauvres, ne voient dans 
Funion conjugale, qu'un moyen dac- 
quérir une forte d’aifance, en vendant 
les enfans qui en naïflent, (a) 


ON encourage beaucoup le mariage 
dans les pays foumis à l'Empereur de 
Maroc. Les jeunes gens, même les fils 
de l'Empereur, vont continuellement 
tête nue, jufqu'a ce qu'ils foient mariés, 
& alors il ne fe découvrent jamais. Les 
mariages fe traitent par de vieilles fem- 
mess dont lage; exempt de tout foup- 
çon, leur permet de parler librement 
au* homnes, & ceux: ci ne voient 
leur femme qu'après la confommation. 
Cet inconvenient, d'époufer une femme 
fans la voir, eft compenfé par la lie 
berte que l’on a de la répudier Torfqu'on 
le juge à propos. Lorfqu'un homme 


[a] Mélanges intéreffans ,&c; tom; Vi 
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commence 4'fentir de l'indifférence pour 
fa femme, if en prend une nouvelle, 
à laquelle il en fait. enfuite. fuccéder 
d'autres, autant que fes facultés le lui 
permettent; mais d'ordinaire ; la pre- 
migre demeure toujours la maitele de 
Temat x PAIE qui régle tout 
ce. qui regarde le ménage-Lessmarias 
ges qui ont le plus de durée, font ceux - 
dont Le Roi fe mêle: H unie les parties 
d’un nœud indiffoluble, que lui-même 
feul, ou la mort peut rompre. Point de 
divorce ni de réputation permis dans 
ces unions, qui cependant fe font de 
fa manière la plüs expédirive, Une fois 
Pannée, ou même plus fouvent, le 


CT jeunes gens, 
foit Negres „foit Muiatres, qui fóntas 
tachés au fervice de fa maifon. Il en 
choifit quatre ou cing cens: de ceux 
qui lui paroiflent les plus vigoureux , 
& fait venir en même temps- un parcil 
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nombre de jeunes filles de l’âge de dix 
ans jufqu’à quinze. Les uns & + autres 
font rangés fur deux files dans le fquelles 
le Roi f promène ,-en difant fuccefi- 
vement aux jeunes gens, prends celle 
fille, je te la- donne. pour femme. Au 
refte „cer ordre ne doit laifler ni diff. 
cultés ni fcrupules, & on eft obligé de 
s'y conformer fous peine de mort. 


Les Arabes , que l’on nomme Errans 
ou Bédoulns , ont un ufage qui leur eft 
commun ayec plufeurs autres Nations. 
Ils expofent en public le lendemain d'un 
mariage , la chemife des mariés pour 
marque de la virginité de la fille, done 
chaque père a répondu à lépoux & 
À toute fa famille. Le jour de la noce, 
on regarde comme une magnificence 
le nombre d'habits que mettent fucce fs 
vement le marié & la mariée, en forte 

que certe journée eft employée à chan- 
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ger d'habits, jufqu'à ce que Les époux 
aient mis tous ceux qu'ils poffèdent, 


Les coutumes'uftées chez les Zrdiens, 
relativement au mariage, varient dans 
chaque canton, & même dans chaque 
Ville ; mais un ufagc aflez général, c'elt 
que les enfans, de Puñ & de Pautre fexe , 
vont nuds jufqu'à lâge de quatre où 
cinq ans. On les fiance alors, ils fe 
marient à neuf ou dix ans, & on les 
aile füivre linting de fa Naturê. 
L'on y voit fouvent des jeunes mères de 
dix à douze ans (a). 


LEs Peuples qui habitent les 
Royaumes de Juda & d'Ardra en 
Afrique, adorent. les Serpens qui 
n’ont aucun venin, À demi -lieue de 
Sabi, Capitale de Juda, le grand 
Serpent a un Temple magnifique. On 


Ce] Mélanges inréreffans, Xe rom, VIH, 
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Jui fait partager les douceurs du mariage, 
car fes Prêtres lui cherchent les plus 
jeunes & les plus jolies files da lays; 
ils vont de fa patt les demander en 
mariage à leurs parens > qui fe trouvent 
très-honorés de cette alliance 5 on fait 
defcendre la fiancée dans un caveau, 
où élle refte deux ou trois heures, 
& lorfqu'elle en fort, on la proclame 
époufe facrée du grand Serpent. M. D E 
SAINTFOIx dit que les fruits qui 
naiflent de ces mariages, tiennent 
uniquement de leurs: meres , & ont 
tous la figure humaine. (a) On fe doute 
¿bien que ceux qui concluent ces-ma= 
< tiages, ont ‘intérêt de.choifir les plus 
jolies filles. : ; 
LEs- Prêtres de -lIdole. adorce à 
Carnate , cherchent tous les: ans une 
-époufe à leur Dieu, & font la même 


+ 


[a] Efats Hifloriques, tom, V. 
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cérémonie que ceux du grand Ser- 


pente (a) 


AVANT que-le chriftiarifme eût 
difipé-chez nos-ancêtres les ténèbres de 
lidolatrie, on voyoit dans les Gaxdes 
un facrifice amoureux avoué par la re- 
ligion des Gaulois. Le Mont St. Michel 
s'appelloit leMont Belen , parce qu'il 
étoit confacré à BELENUS, un des 
quatre Dieux :qu'adoroïent Les Gaulois. 
1l y avoit far ce Mont un -Collége 
de neuf Druideffes ; la plus ancienne 
rendoit des'orackes: elles vendoientauffi 
aux marins des flèches qui avoient la 
prétendue vertu -de:calmer :les orages , 
en les faifant lancer dans laëmer par -un 
jeune hornme de wingoun:ans , qui na- 
voit point perdu fa virginité. Quandile 


la] Effuis hifloriques & philpfophiques fur Les prin- 
cipaux ridicules des différentes Nations, Amkerdam» 
1766, 
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..aïfleau étoit arrivé à bon port, on 


députoit ce jeune homme pour porter 
à ces Prêétrefles des préfens plus ou 
moins .confidérables ; une d’entrelles 
alloit fe baigner avec lui dans lamer, 
& recevoit enfuite les prémices de fon 
adolefcence , en linitiant aux plaifirs 
qu'il avoit jufqu'alors ignorés ; le len- 
demain, en s’en retournant, il satta- 
choit fur les épaules , autant de coquil- 
les qu'il s'étoit initié de fois pendant la 
nuit, 


LE :Giagues croient qu'il y-a des 
Dieux tbienfaifans , :& des Dieux mal- 
faifans ; que les uns font réjouis par les 
plaifirs des hommes, au-lien que les 
autres fe plaifent à iles voir fe haïr, 
fe perfécuter, fe déchirer & s'égorger. 
Les Giagues font ordinairement gou- 
vernes -par une Reine : lorfqw'elle eft 
obligée sde ‘faire la guerre, & quelle 
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eft prête à livrerune bataille, pour met= 
tre les Dieux mal faifans dans fon parti, 
elle fait jurer à fes foldats qu'ils feiont 


fans pitié , qu'ils n'auront égard ni à 


âge , ni au fexe, & qu'ils répañndront te 
plus de fang qu’ils pourront. A peine ła 
cérémonie de ce ferment eft-elle ache- 
vée , qu'on entend une mufique tendre 
& voluprüeufe ; elle annonce le fpecta- 
clé qu'on va préfenrer pour réjouir les 
Dicus bienfaifans & fe les rendre favo- 
tables. Cent jeunes filles choifies parmi 
les plus belles du Royaume, & cent 
jeunes guerriers s'avancent en-chañtant 
&-en dañfant , l’impatience de leurs de- 
firs eft peinte dans leurs yeux; la Reine 
frappe des mains ; c’eft le fignal ; ils fe 
livrent à leurs tranfports à la vue de toute 
l'armée. 
CHEZ les Sifans , Quand le chef 
d'un canton eft à l'agonie, on étend.des 
curs & des herbes odoriférantes toug 


/ 
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le long de fa cabane : douze jeunes gar- 
cons & douze jeunes filles qu'on a chot- 
fis entrent, & chacun de ces douze cou. 
ples, à un certain fignal , travaille avec 
ardeur à la produétion d’un enfant, 
afin que lame du mourant, en quit- 
tant fon corps, en trouve aufi- tôt 
un autre, & ne foit pas long - temps er- 
rante (a). + 
Tous les Peuples qui croient que 
les ames des morts {ont errantes , ont 
une attention fingulière pour leur pro- 
curer une nouvelle démeuté. Les Sau- 
vages Chirigans enterrent leurs enfans 
le long des grands chemins, afin que 
teurs ames puiffent entrer plus facilement 
dans le corps des femmes groffés qui 
pañlent (2). 
\ 


PARMI les Nations fauvages qui 


(a) Effais hiftoriques far Paris, &c..tom.V.] 
6) Journ, Encyclop, Juin 1762, 
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habitent la Louifiane ,.on diftingue les 
Allibamons, les Taskikis, les Outa- 
chepas , les Tonikas, les Talapoukes , 
& quelques- autres, par le zèle qu'ils 
ont à faciliter de petits mariages im- 
promptus aux Européens qui arrivent 
chez cux.. La polireffe de- ces Sauva- 
ges -eft d'offrir des filles à tous les 
blancs qui paffent par leurs villages. Les 
chefs en parcourent les rues en haran- 
guant ainfi la Nation : Jeunes gens € 
guerriers, ne foyez point fols , aimez 
le maïtre de la vie ; chaffez pour faire 
vivre les François qui nous apportent 
nos befoins; 6 vous , jeunes filles, ne 
Joyex point dures , ni ingrates de votre 
«Corps , vis = à -yis des guerriers blancs , 
Pour avoir de leur fang: c'efl par certe 
alliance , que nous aurons de lefprit 
comme eux, G-.que nous ferons re- 
doutés de nos ennemis. (a). Il ne faut 


(a) Voyez les nouveaux Viy iges aux Indes Occi- 
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pas croite que ce foient des proftituées 


que ces peuples offrent fi généreufement 


aux François ; ceux- ci peuvent choifix 
parmi toutes les filles, qui , pour la plu: 
part, font très-belles , & furtout très- 
atfables. A l'égard des femmes, elles 
difent que par le mariage, elles ont 
vendu leur liberté, &-qu'ainfi elles 
ne doivent point avoir d’autres hommes 
que leur mari, qui d’ailleurs ch très- 


jaloux, 

L'UNION. conjugale, -chez..ces. Saus 
vages; tient de la fimple Nature, & 
n'a d'autres formes que le confentement 
mutuel des deux parties. Comme-ils $ 
n'ont point de contrat -civilsstorfqu'its 
ne font pas- contens Pun de l'autre , 
ils- fe féparent fans cérémonies , & di; 
fent que le mariage neft autre chofe 
que le lien du cœur ; qu'ils ne fe met- 


dentales , &c. par MUBOSSU , Capiraine dans des 
Troupes de la Marine, że. Partię. 1768, 
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„tent enfemble que pour s'aimer & fe 
foulager mutuellement dans leurs be- 
foins. Un Sauvage peut avoir deux 
femmes, s'il et bon chaffeur; il yen 
a quelquefois qui époufent les deux. 
fœurs : ils en donnent pour raifon, 
qu'elles s’accorderont mieux entr'elles 
que des étrangères. Les femmes fau- 
vages font en général fort laboricufes ; 
on les prévient dès l'enfance, que fi 
elles font pareffeufes , ou mal-adroites $ 
elles n'auront jamais qu'un malotru pour 
mari. L'avarice, l'ambition, & plu- 
ficurs autres pañlions fi connues des 
Européens , métouffent point dans les 
pères le fentiment de la Nature s & ne 
portent pas à violenter leurs enfans , cn- 
core moins à contraindre leur inclina- 
tion. Parun accord admirable 5 & alit- 
rément digne d'être imité ; On ne marie 
que ceux qui s'aiment (a). 


me 


>, 
(a) Idem, Prem, Patrie, 
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Un Sauvage qui de bra- 
voure dans une action où il sagit de 
l'honneur & de la défenfe de Ja pa- 
trie neft point puni; mais il eft regardé 
comme lopprobre du genre - humain. 
Il eft méprife des femmes mêmes, & 
les filles les plus laides n’en veulent 
point pour mari. S’ilarrivoit que quel- 
qu'une voulut époufer un de ces hom- 
mes flétris , les parens s'y oppoferoient 
dans la crainte d’avoir dans leur famille 
des hommes fans cœur, & inutiles-à 
la patrie, Ces hommes font obligés de 
haiffer croître leurs cheveux, & de porter, 
comme les femmes , un a/koman,efpèce 
de petite jupe dont fe fervent les fem- 
mes pour cacher leur nudité. M.Bossu, 
en a vu un, pendant la dernière guerre 
qui, honteux d’être en cet équipage > 
partit feul pour aller en guerre contre 
les Tchicakas , nos ennemis & les 
leurs. Il S’approcha d'eux -en- rampant 
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Comme un ferpent, refta caché dans de 
grandes herbes pendant trois ou quatre 
jours, fans boire ni Manger. Comme 
les Anglois portaient aux Tchicakas des 
Marchandifes en caravane, le Sauvage 
Uinois en tua un » lùi coupa la tête; 
après quoi il prit fon cheval, monta 
deffus & fe fauva. Il employa-trois mois 
à cette-belle expédition, A fon retour , 
fa Nation le téhabilita , & on Ii 


donna une femme pour avoir des guers 
riers (a). 


ON a vu plus haut les précautions qué 
prennent les Sais où chrétiens de S7, 
Jean , afin de s'aflurer de l'intégrité des 
filles qu'ils époufent 5 croiroit : on qu'il 
exiftesdes Peuples chez lefquels. cetétat 
cht un obftacle au mariage! le comble 
de la barbarie , c'eft fans douté"de voir 


eee 


(a) Idem, prem. Parre, 
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chez fes Canarins de Goa, les filles 
qui vont être mariées, conduites à la 
flatue de leur Dieu, & là les plus 
ptoches parens de la fiancée, réünir 
leurs efforts, par un motif de Religion, 
jufqu'à ce qu'ils aient des marques évi- 
dentes , que l'Idole de fer à laquelle ils 
offrent les prémices de la fille, les a 
acceptés. $ 

Au Royaume d’Arracan & aux Jfles 
Philippines , un homme fe croiroit des- 
honoré s'il époufoit une fille qui n'eùt 
pas été déflorée par un autre; & ce nciht 
qu'à, prix d’atgent qu'on peut engager 
quelqu'un à prévenir l'époux, Dans la 
Province de Thibe:, les mères cherchent 
des étrangers, & les prient inftaminent 
de mettre. leurs filles en état de trouver 
des maris. 

A Madagafcar , & dans quelques 
autres pays, les filles les plus liberti- 
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nes & les plus débauchées font celles qui 
font les plurôt marices (4). 

LE Roi de Calicut livre fa fiancée à 
fon grand aumônicr avant de l’admettre 
dans la couche nuptiale ; il faut que cet 


“aumônier le débarraffe d’une peine s 


qu'ordinaitement tous les maris envicnt 
& fe flattent de trouver. 


Après des coutumes auffi bizarres ; 
on ne fera pas furpris de la manière ori- 
ginale dont les Hottentots célèbrent leurs 
mariages. La principale cérémonie qui 
Sobferve dans cette circonftance , cht que 
le Prêtre piffe abondamment fur les nou 
veaux mariés 3 ils s’accroupiflent devant 
lui, & reçoivent cette afperfion avec une 
joie extrême. Au refte, elle a lieu dans 
toutes les cérémonies ; & quand onwveut 


rm mens 


mine 
(a) Voyez PHijia Nat. pat M, DE BUFFON ; tout 
IV, 
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faire politeffe à quelqu'un , on pifle fur 
lui : plus lafperfion eft abondante, & 
plus on s'en tient honoré. Cette coutume 
ridicule eft accompagnée , dans le ma 
riage des veuves, d’une autre, qui, fi 
clle étoit ufitée en Europe , empêcheroit 
la moitié des mariages qui s’y font. Une 
veuve Hottentote, chaque fois quelle fe 
remarie , elt obligée de fe couper un 
doigt (a). 

CET ufage cruel prouve que le peu- 
ple, chez lequel il exifte, ne sattes 
che pas à favorifer beaucoup les mari: = 
ges, & que la Religion, fi ce peuple en 
a, ne lui fait pas un devoir de multiplier 
l'efpèce. 


CHEZz les Chinois, les fecondes 
hôces font regardées , fur-tout parmi les 


een eee mms À 


~a) Voyez Effais hifloriques & philofophiques Jer jites 


principais ridicules ,-&c. ] frais hiftoriques fur Pris, 
oi, VS RE 
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Seigneurs, comine une lâcheté de fa 
part des femmes 5 mais les gens du 
commun envifagent autrement un fe- 
cond mariage. D'ailleurs , Punion con- 
jugale jouit de beaucoup de confidéra- 
tions à La Chine , puifque les Chinois 
la regardent comme l'affaire la plus im- 
portante de la vie, Un père verroit fon 
honneur expofé à quelque ‘taches s'il 
ne s’occupoit-du foin de marier fes en- 
fans ; de mème qu'un fils manque au 
premier “de fes devoirs, s'il-ne kafle 
pas de poftérité pour la propagation dè 
fa famille Ça): Les mariages fe traitent 
par' de vicilles femmes, & les jeunes 
gens. qui doivent le contraer ne fe 
font jamais-vus. Lorfque le jour eft fixé 
pour 


(a) Les Chinois defirent ayec tant de pañion de laif- 
ferçune poftérité, que ii la Nature leur refufe des en- 
fans, ils feignent que leur femme eft groffe , & vont 
demander fecréemens à l’hôpical un enfanr qu'ils élè 
yent comme leur fils. 
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pöur la noce eft arrivé, on renferme [x 
future dans une chaife magnifiquement 
décorée , fuivie de ceux qui portent fa 
dot & fon trouffeau. Grand nombre de 
domeftiques l'accompagnent le flambeau 
à la main, méme en plein midi; différent 
joueurs d'inftrumens , de fifres, de haut= 
bois, de tambours ouvrent la marches 
les parens & les amis de la mariée la 
terminent. Un domeftique de confiance 
eft dépofitaire de la clef de la chaife, 
& ne la remet qu'au mati, qui attend 
à la porte de la maifon l'époufe qui 
lur et déftinée, Dés qu'elle eft arrivée y 
on lui donne la clef de la chaile, il 
Poüvre avec empreflement, & cet alors 
Qu'il juge de fon heureux ou mals 
heureux Partage, Il arrive quelquefois 
qu'un mari, peu fatisfait de l'époufe, 
seferme auflitôt la chaife , & la renvoie 
à fes parens, aimant mieux perdre ce 


guil a donné pour avoit fa femme A 
dL Partie, E 
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que de tenir le marché. On fe doute 

bien qu'il tâche enfuite de trouver une L 
autre femme, 


ON ne peut donner une idee plus 
eomplette de la pañlion des Chinois 


nm EEN 


pour faciliter les mariages, fans même 
confulter les perfonnes intéreflées , qu'en 
difant, que quelquefois, deux peres 
qui ont leurs femmes enceintes , font 
des conventions de mariage pour leurs \ 
enfans , f ta difféfence: de fexes feconde | 
leurs vues. Dans la province de Chen-fr, 
il seft établi un ufage ridicule , qui 
confifte à marier deux perfonnes mortes 
que Pon avoit deffein d'unir. Comme 
Tüfage c& de garder les cercueils deux 
ou trois ans, onsenvoié d'abord des 


préfens-mutuels , accompagnés de totites 
fortes d’infttumens , & avec les mêmes 
formalités que fi les époux étoient 
vivans On place enfuite Les deux cer 


LT 
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caeils lan près de l'autre; on fait un 
feftin puptial, & on finit par renfermer 
les deux époux dans le même tombeau. 
Après cette cérémonie xon fe traite de 
parens ; comme fi les enfans avoient 
vécu dans le mariage, (a) 


Dans la plupart des Matiages dont 
öñń vient de préfenter fuccinétement les 
cérémonies, on à vu que les. femmes 
étoient toujours foumifes à -des loix, 
dönt beaucoup ne leur font pas favo- 
rables. Je vais parler de certains Peuples 
où les femmes paroiffent avoir une forte 
de primauté fur leurs maris. 

Dans tIfe Formofa, un homme 
ne demeure point avec fa femme; il 
và la voir de nuit, fe lève de grand. 
Matin , & ne retournè point chez elle; 
pëndant -tout le jour, à moins qu'elle 
-= S  … 

(a) Mélanges intereffans , &e, tom. V, 


Ei) 
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ne l'envoie chercher, ou que lewvoyañt 
pañfer , elle ne l'appelle (a) 

UNE différence fingulière entre les 
tempéramens de l'homme & de la femme, 
a établi dans l'Ifle de Ceylan une coutume 
qui donne aux femmes un empire fur 
les hommes. L'activité de l'Amour chez 
les premières , ne leur permet pas de fe 
borner à un feul homme : elles ont 
prefque toutes deux maris, tandis qu'il 
eft crès-rare qu'un homme ait plus d'une 
femme. Celle-ci peut.même être coma 
muñe } toute une famille ; car après la 
cérémonie du mariage, quiel fort 
courte parmi.les Chinhulais, la première 
muic des noces eft pour le mati, la 
feconde pour lefrere du mari , & ainfi 
de fuite jufqu'au fixième dégré inclu- 
fivement , fans que-cette proftitution 
foit toujours capable d’éteindre l'ardeur 
o 


ta) Efais Hift. fur Paris, tom. Vs 


Rp méme 
D ANANAS UENS E AARE SURESNES AS PE DAS Sen, 
+ es 
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érotique qui embrafe ces femmes, puif- 
qu'en général , elles peuvent, & les filles 
également, avoir commerce avec tous 
ceux qu’il leur plaît, pourvu qu'il ne foit 
pas inférieur à leur qualité, (a) 

LEs Peuples du Royaume de Lafa, 
laient également leurs femmes mattreffes 
de fixer le nombre de maris qu'elles 
veulent .époufer. Ee premier enfant qui 
"hat, Appartient au mari Le plus âge: 
ceux qui naiflent enfuite; reconnoiflent 
des autres pour peres, fuivane- le degré 
de leur âge. (bY 3 

EEs femmes des Mayres où nobles 
de Calicut ont auffi le privilége done 
je viens de parler. Le P.T ACHARD 
allure qu'il s’en eft trouvé qui avoient 
eu tout à fa fois jufqu'à dix maxis, 
qr'elles regardoient comme autant def- 


r RP a" A 
(a) Noyez PHiftoire de L'Ifle de Ceylan, par LE 
GRAND. 
(b) Mélanges intéreffans , Scc. tom. VI. 
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claves qu'elles s’écoient foumis parleur 
beauté. (a) 

UNE marque de l'empire des femmes 
au Roya umie de Congo, c'eft.que ce font 

elles qui donnent la nobleffe à leur mari. 
Danssunc des Provinces de ce vafle 
Pays, nommée Malimba „un ufage fort 
fincuiter pomes les ducs que l'on ya 
pour un fexe qui ; preti par- tout 
ailleurs, neft pas maitre de ‘difpofer 
de fa main. Quand le Roi de Malimba 


meurt, X quil ne laille qu'une fille, 


elle eft maîrrefle abfolüe du Royaume, 
pourvu néanmoins quelle ait atteint 
l'âgenubile. Elle commence par fe mettre 
en marche pour faire le tour de fes états; 
dans tous les bourgs & villages où clle 
paffe, tous les hommes font obligés, à 
fon arrivée, de fe mettre en haie pour 
la recevoir, & celui d'entreuxequi lui 
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(a) Voyez les Lerrres édifiantes , &c, recucil le 
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plait le plus, va pañfer la nuit ayec elle. 
Au retour de fon voyage, elle fait venir 
celui de tous dont elle a été le plus fatis- 
faite, & elle l'époufe. (a) 


J'AUROIS pu allonger beaucoup ce 
Chapitre , par le détail des cérémonies 
qu'obfervent une multitudé de Nations ; 
en contractant leurs mariages, & j’aurois 
cu toujours le defagrément d’expofer au 
lecteur des ufages fouvent barbares , & 
prefque toujours ridicules. Tl cft peu de 
pays où l'on retrouve les loix fages que 
la nature diéte aux hommes, où ce qui 
vaut, beaucoup mieux pour la fociété , 
les loix de la Nature éclairées par la 
Religion. Il eft trite pour l'humanité , 
en jettant un coup-d'œil fur la furface 
de la terre, de n’y rencontrer que des 
Obftacles au bonheur que peut procurer 


(a) Voyez PHI. Nat. deM2DE EUFFON, «om: VI, 
*Ev;j 
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le mariage, Tetminons ce Chapitre pas 
le tableau d'un Peuple nouvellement 
connu, qui offre la beauté & la candeur 
réunies, s 

C'EST à M. DE BOUGAINVILLE ; 
que-l'on. doit la découverte-dé lIfle de 
Taity , & lhiftoire du peuple ‘aimable 
quilhabite. Nés fous_le plus beau ciel, 
nounrris des fruits d'une tëre qui eft 
féconde- fans Culture, régis par des peres 
de famille plutôt. que par-des- Rois, 
Les Taïtÿens ne connoiffent-d'autie Dieu 
que l'Amour; tous les jours- lui. font 
confacrés ; toute l'Ile eft fon-temple ; 
toures-les femmes cn font les idoles ; 
tous les hommes lesadorateurs. Et quelles 
feinmes encore! Les rivales des Gors 
giennes pour la beauté , & les fœurs des 
Graces fans voile. La honte ni la pudeur: 
n'exercent- point lewr tyrandies la plus 
légère des_gazes flotte toujours au gré 
du vent & des defirs. L'acte deverber 
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“fon femblable eft un acte Š Religion , E 
les préludes en font chcoufagés par es 
Vœux & les chants de tout le Peuple 
aflemblé , & la fin en eft célébrée par 
des applaudiffemens univerfels, Tout 
étranger eft admis à participer à ces 
heureux myftères ; c’eft même un devoir 
de l'hofpitalité que de les y inviter; 
de forte que lẹ bon Taityen jouit fans 
ceffe du fentiment de Ed pie plaifirs , 
ou du fpeétacle de ceux des autres. (a) 
Ces hommes fortunés tiennent en tout à 
la Nature ; ils reçoivent fidélement de 
fes mains leurs alimens ; & lenr boiffons 
qu'ils font recompenfés de keur fruga- 
lité , de feur tempérance! Le fang qui 
circule dans leurs veines, ef Le fang 
primitif ; les fucs qui s'en féparent , 
& particulièrement ceux deftinés aux 
plaifirs& à la reproduction; font éclore 
tte 
fe) Voyez le Journ, Enciclopéd, Déc. 1769. 
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la beaute. On {a retrouve. chez tous le 
individus qui peuplent cette Ile, & 
celt à jufte titre que les Fronçois l'ont 
nommée la Novelle Cythère. 


Ch Takia RE rt ts 


CHAPITRE TIT 


ye res er 3 
De l'influence du Mariage fur la [ante. 


* 
L'abffinence ou l'excis ne ft jamais. d'heus 


reux: |] = 


Ar parlé des plaifirs qui accompagnent 

_ l'union coujugale confidérée comme 
ün lien, qui unit les cœurs ; je dois 
traiter dans ce Chapitre de Purilité & des 
incommodités,qui rélulrent de l'union 
des fexes. On x vir, Totfque j'ai parlé 
des tempéramens ,.qu'il eft des hommes 
auxquels là jomffance- ft un belon , & 


FaÏNoLTALRE, 
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d’autres que leur conftitution froide ne 
porte que très-peu vers l'Amour: de 
ces différences naît néceflairement la 
mefure où chaque individu doit prendre 
celle de fes forces , pour ñe pas outrer 
la Nature par des excès au’elle n’avoue 
jamais. 

LE plaifir, lorfqu'on en ufe avec 
modération , eft fans contredit une 
caufe qui concourt à entretenir la fanté: 
une furabondance de liqueur prolifique 
dans un homme vigoureux, &, à la 
force de l’âge ; trouble: les_fondtions-& 
affee même lefprit , fi cet homme 
s'obftine à vivre dans le céhibar. Ceux 
qui ont nié que cette furabondance püt 
jamais nuire, n'ont guère porté leur 
attention fur an objet auf intéreflants 
GALIEN regarde la ‘tétention de la 
femence comme capable de produire 
des accidens três- graves, Ce Médecin 
celèbre nous a confervé Ll’hifioire d'u 
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homme & d'une femme que l'excès de 
cette humour rendoit malades, & qui 
fureñt guéris , en renonçant à a conti- 
nence qu'ils s'étoient impofce, Les ob- 


fervations que j'ai rapportées à la fuite 


des tempéramens, prouvent qu'il y a 
pet de Praticiens qui naient apperçu 
cette influence de la liqueur féminale 
für certaines perfonnes. ZACUTUS parle 
de deux hommes auxquels la fuppreffion 
des plaïfirs de l'Amour fut fivie d’acci- 
dens: funeftés + Tun fiur attaqué d'une 
tumeut à Pombilic , qu'aucun remède 
ne put diminuer, & qne le mariage 


- diffipa ; l’autre, eut recours à des ME 


decins qui Nexamincrent pas fon état 
avec allez d'attention ÿ il eut des 
vertiges , bientot après des attaques 
d'épilépfe, & il mourut dans un violent 
accès. À louverture du cadavre, on 
trouva la caufe de la maladie dans 
les wefcules feminales & ie canal 
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deferent. M.-FrssOT rapporte qu'un 
Medecin refpestable par fon faVoir & 
par fon âge ; qui avoit fuivi long-temps 
es armées Autrichiennes en Jtalic, 
avoit remarqué que ceux des foldats 
Allemands qui. nétoient pas mariés y 
& qui vivoient fagement, étoient. fou- 
vent attaqués d'accès d'épilepfe &-de 
priapifme, (a) == 

CEs obfervations fufifene pour 
démontrer qu'il y a des circonflances où 
fe mariage eft indiqué comme le moyen 
Te plus efficace d'obtenir la guérifon de 
plufeurs maladies. Celles même qui font: 
attachées à la conftitution dominante de 
chaque individu, difparoïffent à la vue de 
FAmour. Les hommes du tempérament 
MR  - us 


(a) Voyez l'Onanifne, arts IV, feg, XI. Il m'auroit 
Eté facile de raffembler d’auttes obfervations pour 
démontrer la nécelicé du mariage.à certaines-perfonness 
mais en même temps, j’aurois attrifté Je le&eur, ew 
expofant cout ce que l'ouyetiure des cadaykes a faic 
decouvrir fur cer objem, 
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Dilicux font fujers à plufieurs indifpo= 
fiions , sils fe privent des plailrs du 
mariage 3 il entretiennent la gaite chez 
; < $ = 
les hommes fanguins; 1ls la font nattre 
chez les mélancoliques ; & échauffent 
doucement les pituireux. Il my a per= 
fonne qui n'ait remarqué que l'ensour- 
diffement > laspefanteur , les lairudes 
produites par l’oifiveté , les fonges fa- 
tiguans,s l'infommie & beaucoup d’autres 
indifpoñitions font prévenues par Pufage 
modéré dés plaifirs, où fe calment 
dès que ceux-ci font amenés par la 
prudence. (a) 
— rene mt nent 
(a)EANZONT álaiff deux obfervations qui prouvent. 
fefcacire du mariape dans -certaines maladies. La 
Première concerne un jeune homme attaqué d’une 
féyre quarte rebelle à conces tes renouices de Part, & 
qui fürt pü ri pat la complatfañicé d’une femme gui sin- 
tétefloit à lon fort-ka fecomle.obférvanef ad pour fujer y 
ane jeune veuve d ün rempirament ardent, qui acraqüec 
d'épilephe , trcuva fa guérifoti dans les bras dun fecond 


mari vigoureux, Voyez les Anecdotes de la Médecines 
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IE ftoir difficile de donner une preuve 

plus fenfblé de l'influence du mariage 
für la fanté, qu'en faifant appercevoir 
les effets qu'il opère fur les filles atraguées 
des pdles couleurs. Sans vouloir attribuer 
toujours cette indifpoñtion à l'Amour, 
puifque très -fouvent elle a d’autres 
caufes ; il eft certain que les plaifirs 
du mariage Concoureht-puiflamment à 
rétablir. la fante des perfonnes attaquées 
de cette maladie, Voôyez-cetre jeune 
fille dont le vifage pâle ou jaune annonce 
1e mal qui la tourmente; foñ corps eft 
lourd, fa tête douloureufe, fa refpiration 
interrompue à chaque irftant , lui pere 
met à peine d'articulér quilguës mots; 
quele. prononce dune voix foible 
chancälante ,:& cntrecoupée ; elle defire 
les _alimens qui lui font contraires, 
& refufe ceux qu'exige fon état; fes veux 
ternes: > fes regards. fombres & lan: 
cuiflans. excitent la Compañlion de ccux 
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Gui la voient; elle femble ne plus 
tenir au monde, & tout dans la Nature 
elt indifférent à Les yeux, fi lon en 
excepte l'amant pour lequel fon cœur 
conferve encore quelqu'adivité. Que 
Phymen adouciffe fon fort, tout change; 
celt ua rayon du foleil -qui difipe 
les nuas ges qui obfcurciffent le ciel; les 
lys, R rofes sempreffent d'éclore fur 
le vifage de la jeune femme, & ils 
marquent fa joic. 


AUTANT le phyfque. de PAmour; 
lorfque lon en ufe avec modération à 
répand des influences falutaires fur la 
fanté, autant {on üufage  exceflif nous 
plonge dans des accidens functes. Forceer 
lcplaifir, c'eft empoifonner mie eur 
agréable & bienfaifante : épuiferfes forces 
pat des jouiffances.trop répétées , c’eft fe 
creufer un précipice dont onne Sappera 
ceyra que lorfqu'on y fera tombé, 


annaas 


fur la Santé. 1:3 
*L'IMPORTANCE de laliqueur 
féminale, pour entretenir une fanté 
vigoureufe , annonce qu'il eft toujouts 
néceffaire qu’une partie de cette liqueug 
précieufe foit repompée dans la maffe 
du fang , après qu'elle a atteint toute fa 
perfection: rien ne peut la remplacer 
en nous , puifque les Médecins de tous 
les fiécles one, cru unanimement, que 
Ja perte «d’une once de cette humeur 
affoiblifloit plus que celle de quarante 
onces de fang. „Th faut nécc{fairement 
admettre -ta femence , tant qu'elle” cfe 
dans le corps , Comme un agent qui 
communique de la force à toutes- les 
parties , & qui leur donne une nouvelle 
vigueur. Les changemens qui s’opèrent 
en nous à l’âge de puberté. & qu'on 
ne remarque pas dans les Eunuques, en 
font une. preuve inconteftable. Trop 
de diffpation de la liqueur féminale, 
neft pas {eulement ce qui peut. nuiis 
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à la fanté, Le Pufage du phylique de 
l'Amour; la manière dont nous nous 
préfentons pour y facrifer, y contribue 
quelquefois, ainfi que je l'ai dit au 
chapitre de la Stérilité ; à quoi il faut 
ajouter des agitations trop violentés dans 
une action qui n'en exige pas , lorfque 
C'eft la Nature qui la preferit. 

EN confidérant l’émiflion trop fré- 
quente de la liqueur prolifique comme 
la feulé caufe des maladies qui fuivent 
des plaifirs répérés, ( & certe canfe fuffit 


bien elle feule pour les occafionner, y 


nous verrons dans tous les Praticiens 
ancicns & modernes, des obfervations 
frappantes , capables d'épouvanter les 
hommes téméraires , qui facrifient leur 
fanté'aux plaifire, 

HIPPOCRATE, le plus ancien, & 
le plus exact des oblervateurs, a bien 
connu les maux produits par labus des 


plailirs de l'Amour, Il Les décric fous 


“fur Ta Sante: TIS 
enom de cor/omprion dorfales Cette 
maladié, dit-il, naît de la moëlle de 
ne du dos.: Elle attaque les jeunes 
mariés ou les /bidineux. Ils n’ont pas 
de fiévre; & quoiqu'ils mangent bien, 
ils maigriflent & fe confument. Ils 
croient fentir des fourmis qui defcendent 
dé la tête le long de l'épine. Toutes les 
fois qu'ils vont à la felle,- ou qu'ils 
urinent, ils perdent abondamment une 
liqueur féminale très-limpide. Ils font 
inhabiles à la génération, & ils font 
fouvent occupés de l'acte vénérien dañs 
lcurs fonges, Les promenades , fur tout 
dans lcs routes pénibles, les efou@lent, 
les affoibliflenc , leur procurent des pe- 
fanteurs de tête. & des bruits d'orcilles; 
enfin une. fièvre aiguë termine leurs 
jours. 

- ARETÉE décrit ainfi les maux pro- 
duits par une trop abondante évaciation 
de femencé, Ees jeunes gens, dit-il, 
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prennent Pair & les infirmirés des vicile 
lards; ils deviennent pâles , effémines , 
engourdis , pareffeux , lâches , flupides & 
même imbécilles ; leur corps fe courbe? 
leurs jambes ne peuvent plus les porter, 
ils ont un dégoût général, ils font 
inhabiles cout; plufieurs tombent dans 
fa paralyhe. (a) 

EE sfveptômes qui accompagnent 
les maladies caufées par des épuifemens 
extraordinaires , ne font pas toujours 
aufi funeftes ; il n'en ct pas moins 
ÿrai que la  jouiflance trop répétée 
nous mine infenfiblement, & que nous 
appercevons le mal, lorfqu'il n'éft plus 


ere tie 


(a) Parmi les Auteurs qui nous ont laite leurs 
réflexions (ur Pabus des plaifirs de l'amour, on peur 
voir les tableaux effrayans que nous, en ont Straces 
CELSE, GALIEN, AETIUS, LOMMEUSS TUIPIUS , 
HOFFMANMBOERHAAVE, VAN-SVIETEN, &c. Voyez 
lOnanifme dans leqiel Mi Tissot a joint fes obfer- 
vations particulières , à celles des hommes célèbres T 
jé viens de gomme, 


3 fur La Santé TIF 
femps d'y remédier. Il corrompt notre 
éfprit , abbat notre courage , & empêche 
l'élévation de notre ame. On ne fait pas 
aliez d'attention aux fuites malheureufes 
des pañlions effrénées , parce qu'il eft 
des perfonnes qui men reflentent les 
effets que très-tard ; je veux dire dans 
l'âge où ces perfonnes commencent en 
quelque forte à quitter la fociété par 
l'impuiffance d'y être quelque chofe- 
On n'a plus alors les yeux für eux: 
retirés dans le fein de leur familles 
gils ont le bonheur d’avoir encore ce 
fecours, ils fouffrent des maux cruels 
ignorés du refte des hommes ; ils payent 
le tribut que la nature a impofé fur 
la débauche... Que mexifte-t-il un 
tribunal , où chaque Médecin puifle 
aller dire publiquement : Le malade qui 
vient de mourir, à abrégé fes jours, 
en les difipant par des excès! Au 
moins les hommes qui ignorent ce que 
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ces excès peuvent occafionnér en feraient 
inftruits ; & ceux qui le font, fans en 
profiter, feroient effrayés par le nombre 
des victimes qu'ils verroient tomber fous 
le fer du libertinage. 

Le Médecin qui fait obferver, a tous 
les jours occafion de reconnoître cette in- 
fluence fatale des excès fur la vie. Il n'a 


m même befoin d’être appellé pour pê: 


nétrer Les caufes qui d'un homme vigou- 
reux en ont fait un homme foible, & 
qui ne refte au monde que parce que 
le mal n'a pas encore agi avéc toute 
fon activité. Je vois une "perfonne qui 
peu-à-peu perd fon embonpoint; fa 
tête n’eft plus garnie de cheveux comme 
auparavant; fes yeux font ternis, livides ; 
triftes „ énfoncés ; il ne difcerne les 
objets qu'a. une petite diftance ; les 
joues font décolorées, pendantes; les 
narines defléchées , le front aride & 
calleux, la refpiration et difficile, tout 


| 
| 
| 
| 
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fe corps perd fa redtitude, &e. je vois 

` ‘avec douleur que cette perfonne ne fent 
pas fon mal; qu'ellé continue à fe livrer 
avec effort aux plaïfirs , & qu'elle ne 
S’appercevra du danger que lorfque le 
cerveau, l'eftomac, la poitrine , tous 
les vifcères enfin ; refuferont de fe prêter 
aux fonctions. pour lefquels ils font 
deftinés. Ahı que le mal que produit 
l'Amour, dit VENETTE , eft trompeur , 

“Jufqu'au moment même où il eft le plus 
redoutable! 


IE eft des circonftances où le plaifr 3 
méme pris modérément, peut occafion- 
ner la Mort, Il eft certain que dans là 
maladie , il faut s’en priver abfolument; 
& il neft pas moins certain qu'il 
ft devenu mortel pour quelques per- 
{onnes qui navoient pas entièrement 
recouvré : leurs forces avant que de 
S'y être livrées, PLINE nous apprend 
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que de Préreur CORNELIUS GALLUS j 
& Trus AETHERIUS ; hommes 
d'Armes Romains, trouvèrent la mort 
dans l'inftant que l'Amour marquoit le 
plaifir. (4) TasouroT nous à 
confervé dans fes Bigarrures pluñeurs 
épitaphes de perfonnes qui avoient perdu 
Ja vie, en goûtant la volupté. (pb) On 
en voit aul quelques exemples dans 


MonTaGnE.(c)1l feroir difficile d’explis 
£ r7 quer 


an 
ore PLINES de 


RER RE, 
ça) Le même eft àdvenu , dit eñc 

æorre remps à deux hommes Romains, 
vous deux, ayant affaire à un pantomime, .. e 
feguel éroie fore beau jeune hommes gir VIE 
gap. 53 
gs Cy gift le Seigneur de Manas, 

Lequel, de fa propre allumelle $ 

Serua penant fes ébats 

Sur Et. Ets 
Voyez les Bigarrures & touches du Seigneur DES 
ACCORDS, chap. XXII. On ÿrrouve des Epitaphes a 


qui-moururent 


> 


Latines, Françoiles , & Iralienacs fur Le même fujots 


te) Fiy, t. chap. XDE, 


= 


ps M Jur la SEE x: 
Guer Ce qui a pu caufer ces accidens 
à des perfonnes qui d’ailleurs jouiffloient 
d'une bonne fanté; il faut croire que 
l'Amour violent, la contention de l'ame 
a fui pour arrêter fubitement le cours 
des efprits dans des perfonnes trop 
Pañlionnées (4). Ce qui doit nous tran- 
quillifer,. eft la rareté de ces exemples 
terribles. Les hommes n’en doiveñt pas, 
être moins fur leurs gardes lorfque quel- 
ques indifpoñtions les 4fetent. Ga- 
LIEN rapporte qu'un homme qui n'étoit 
pas tout-à-fait guéri d’une violente ma 
ladie, mourut la même nuit qu’il paya 
le tribut conjugal à fa femme, M; VAN- 
SWIETEN a connu ún épileptique > qui 
fut attaqué de l’accès la nuit de fes 


PR CRE DR LE 

Ca) Toutes.lés pañions en général peuvent. caulet 
une Mort fubire; & les Auteurs de toug les fiécles no us 
€en-Ont tranfmis des exemples ; ainfi PAmour peut pro- 
duite le même effet queda Joie, latriftefe , læcpkre 
Ja haine. ; ; 


TI Partie, E 
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nôces. HOFFMAN , parle d'une femme 
très - lubrique , qui étoit attaquée du 
-même mal après chaque conjonction. 
BoFRHAAVE a connu un homme qui 
mourut dans la première jouiffance. M, 
DE SAUVAGES- a donné l'obfervation 
fingulière d'un homme , qui au milieu 
de l'Ae étoit attaqué , (&c le mal a 
duré douze ans, ) d’un fpafme qui lui 
roïdiffoir tout le corps, avec perte de 
fentiment & de connoiflance. B AR- 
THOLIN, vit un nouveau marié attas 
qué le lendemain de fes nôces ; après 
des excès conjugaux , d’une fiévre aiguë 
avec un grand abattement , des défail- 
lances, des foulevemens d'estomac „une 
Toif immadérée, des rêveries , l'infom= 
nie & beaucoup d’inquietudes: CHES- 
NAU, vit deux jeunes mariés qui ef- 
fuyèrent , la première femaine de lèurs 


nôces, des accidens qui les conduilis 
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ent au tombeau en peu de. jours ta) 
Un homme mélancolique, époufa une 
jeune veuve dans les chaleurs de l'été ; sil 
voulut fe fignaler avec fa nouvelle épou- 
fe , iltomba dans une maigreur extraor- 
dinaire, & quelque=temps après il de- 
vint maniaque-(ż). FABRICE HILDEN , 
nous. a confervé l'hiftoire. malheureufe 
d’un jeune homme à qui on avoit coupé 
la main, & qui, lorfque fa guérifon 
avançoit, voulut fatisfaire des defirs 
auxquels fa femme, avertie par le Chi: 
turgien; fe défendit de répondre : ce 
jeune homme fe procura fans la partici- 
pation de fa femme une émiflion de {e- 
mence qui fut immédiatement fuivie 
d’accidens violens, dont il mourut au 
bout de quatre jours (c). J'ai vu un 


a ———— amas 


Š (a) voyez lOnanifme , arr. 1.1 & IV: Se, 
(b) Voyez Tableau de L’ Amour conjugal, II, part. 
QE ph ee + 
(ce) L'Onanifine , are IV. LR XI: 
F 
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homme, qui après s'être fait faigner 
pour une contufion à l'épaule, ayant 
prouvé à fa femme “qu'il wavoit point 
perdu toutes fes forces , excita une hé 
morragie confidérable par l'ouverture de 
la faignée; il fut obligé des’abftenir afez 
long- temps du coït, parce qu'il fe fen- 
toit attaqué d’éblouiflemens , deesverti- 
ges ; lorfqu'il vouloit s’y cflayer. 

UNE obfervation que tout le monde 
peur faire , -celt que les hommes qui ; 
après avoir été tranquilles, fur le phyfia 
que de PAmour ,: fe marient & fe li~ 
vent avec toute l'ardeur du tempérament 
aux amoọorces de la volupté ; efluient 
prefque toujours quelques maladies gra 
ves: Il y à mêmes certains pays où les 
accidens qii futyiennent aux jeunes mas 
triés , fe reflemblent par l’analogie qui 
exifte entre la conftitution de chaque 
sndividus J'ai vu un canton où une par- 
ji des hommes qui sy marient paus 


# 


9 
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Ta première fois, perdent leurs chévenx 
dans la première année de leut mariage: 
CETTE obfervation confirme te que 
j'ai dit de l'influence de l'air & des eau 
dans certains pays, en parlant de la 
Sterilite, M, PrBRAC;, a lu dans 
une féance publique de l’Académie 
Royale de Chirurgieeh 1760, un 
mémoire ; qui fait connoître la pofibi- 
lite d'un travail {uivi , dans lequel oñ 
etabliroit les règles de -la falubrité où 
d'infalubrité ; tant abfolué que relative; 
meme dans les différens quartiers dine 
ville. Ce Chirurgien célèbré croit même 
que Chaque rue- a fon climat particu« 
liet , par rapport à l'afpeët du foleil, à 
l'influence des vents; & qu'une habitas 
tion falutaire à une pérfonhe:; devient 
très- nuilible à une autre. Chargé -de 
vilter ; en 1743, trente fix mille hom= 
mes qui fe font préfentés pour tirer-à 
la milice de la ville de Paris, il a pros 

Fi 
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fité de cette occafion unique, qui lui 
montroit à la fois une très-grande quan- 
tité de perfonnes robuftes de chaque 
quartier de Paris; il voyoit en même 
temps dans le détail ceux que leurs in- 
firmités: difpenfoient de tirer au fort. Il 
a remarqué que les hommes éroient 
plus forts & plus vigoureux dans les 
Faubourgs St. Martin & St. Denis, 
plus foibles dans la: Ciré; que les poi- 
trinaires étoient plus nombreux dans le 
quartier St. Honoré; que fhaladiés 
de la peau éroient plus fréquentes dans le 
quartier de St. Bénoët ; qu'on éroit plus, 
fujet à la pierre dans Je: quartier de-St: 
Antoine, & à la cataraéte dans le bas 
du Fauxbourg St. Germain, vers laris 
vière , &c. &c Qu'il feroic à fouhaiter 
que le travail de M. PrerAC fütcontis 
nué, & qu'on en dirigeait les obfervax 
tions furce quì eft relatif à la multiplié 
cation de l’efpèce humaine t- == 
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L'INFLUENCE du phyfique de PAmour 
paroît produire moins de ravage chez 
les femmes que chez les hommes ; & 
il eft facile den rendre raifon; en di- 
fant que la liqueur qu'elles répandent 
eft moins précieufe , moins travaillée 
que celle des hommes. D'ailleurs ; une 
partie des femmes étant dificiles à emou= 
voir, & une autre partie étant d'une 
conftitution abfolument inhabile, je ne 
dis pas à la génération , mais au plaifir, 
les excès ne font pas pour elles. v. se 
On ne s'incommode pas à table lorf- 
que l’on y eft que par bienféance, & 
que les vins les plus exquis“ ne peuvenx 
exciter à sy livrer (æ). La jouiffance 


(a) Les filles,-que Yindigence où le libertinäge 
jettent dans l’état malheureux decourtifannes , feroien: 
Bientôt Victimes des fatigues actachéeseà leur fort, l 
lors même que des circonitances leur préfentent le plai- 
fir, elles ne Péloïgnoient : celles qui s’y livrent font 
fouvent atraquées des maladies qui fuivent l’épuife- 
ment, M, TISSOT, dit qu'en 17495, une fille âgée de 73 

F iv 
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a rarement des fuites dañgerenfes chez 
les femmes que la Nature a favorifé 
d'un tempérament ardent pour les dé- 
dommager du peu d'efprit qu'elles ont; 
je peux dire que chez ces perfonnes le 
plaifir tient ftri&ement à la matière; 
aufff n'influe-t-il que fur le corps. Ces 
femmes font la portion des citoyens la 
„plus utile à Pétat , puifgue les enfans 
qu'elles lui donnent font les plus vi- 
goureux, tandis que ceux qui doivent 
leur naiffance à une femme qui joint à 
un tempéranient lubrique l’art d’analy- 
fer le plaifir, l’art de raifonner la vo- 
Aupté font prefque tous des individus 
chétifs. La jouiffance des perfonnes 
chez lefquelles l'imagination fupplée à 
la force corporelle, dégénère en ma- 


x EE E 
ans, défia fix Dragons Efpagnols, & foutine leurs af- 
fauts pendant route une nuits elle expira le foit: Cetre 

_fcène affreufe fe palla à Montpellier, Voyez lOnanifs 
mme , art, II, Seh VIT, 


eea à 41-55 (UNS y ER 


prie SENEE ASE 
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ladie à melure qu'elles vicilliflent ; leurs 
fenfations font alors très. vives, les 
nerfs eu font très-affe@tés, & on à vu 
des femmes qui, après avoir pañlé ane 
partie de leur vie dans lès plaifirs Jentia 
mentés, éprouvoient des convulfons 
vidlentes., lorfque dans låge ; où leso- 
ganes de la volupté fe refufent aux dé. 
firs 3 elles vouloient encore appeller -la 
jouiffance, 

[L eft des femmes pour qui le plai- 
fir eft dangereux , non pas par lui-même , 
mais par les difpofitions qui y condui- 
fent. Un homme carattCrifé tel à un 
degré excellif, rend fes plaifirs fu: 
neftes à celle qui les partages sil ma 
Lartention de Ia ménager. Ceux qui, 
moins favorilés du côté du COrps croient 
füpplécer À ce qui leur mMandue, en mul- 
tipliant des efforts fouvent inutiles 
S'expofent à Voir un jour des maladies 
funeftes attaquer la femme peu to- 

Ey 
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bufte qui-a partagé leurs tranfports. Ceg 
maladies font fouvéntincurables, parce 
qu'elles ont leur Gege dans des parties. 
que la Nature a cachées à nos yeux +. 
& que prefque toujours on ne les ar: 
tribuc pas.a.la.caufe.qui-les produit {4). 
Les plaifirs mefmes , que les hommes önt 
a accointance: de leurs femmes font 
réprouvés fi la modération n’y eft ob 
fervée... Ces enchérimiens deshontés à 


ta) Ibeft peu d'hommes que-la Nature air nus em 
érar deblefler Iæmarrice dans les careffès de PAmour, 
mais ileneftqui, parleur mal adrefles ou leur Liura: 
lité, peuvent occafionner des hémotragies confidéra- 
bles ş ces dccidens font plus fréquens pendant la grof- 
felle, & eek aufilecemp#où les hommes doivent ap= 
porter plus de précautions dans leurs embraffemiens, 
Pai parlé aù chapitre de la Stérilité, des attitudes 
forcées d'oùpeuyent réfulrer des inconvéniens cons 
fidérables ,-8eefk.encore de-là. que proviennent plus 
ficurs maladies auxquelles on ne fait attention gue 
lorfqw’elles ont fait affez de progrès pour réfilter aux 
remèdes- L’hiffoire des maladies des- perfonnes mas 
rides „ek un.livre devenu- plus nécefaire que jamais; 
& qui néanmoins na encore occupé perionne queje 
ache, =: Ee 


fur la Sarre: 135 
que la chaleur première nous Jagoère ence 
Jeu, font non indécemment Seulement ; 
mais dommageablement employes envers 
nos femmes. (a), 

UNE Reine d'Arragon fut obligée de 
rendre un Arrêt contre un Catalan ; dont 
la ‘femme fe plaignoit de l'excefive 
vigueur, Cet homme convint que cha- 
que nuit étoit marquée par dix triom- 

- phes; fur quoi la Reine > après mûre 
délibération de confeil s défendit à ce 
héros , fur peine de la vie, d'approcher 
fa fennne plus de fix fois Chaque jour. 
Elle ordonna, dit MONTAGNE AE 
nombre, pour bornes légitimes € rié- 
čefaires : relafchanr & quittant beara 
coup du befoing & du defir de fon fexë , 
Pour eflablir, difoit-elle , une forme ay- 
Les & par conféquent permanente & 
immuable.. Èn quoi s'ecrient les Doc- 
EHTS , quel. doit étre l'appétit & la cons 


(2) MONTAGNE, Liv. prem, chap, XXIX. 


F vj. 
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cupifcence feminine , puifqe leurraifort s 
leur reformation € leur vertu , fe taille 
a ceprix (å)! 

CE fait rare eft encore moins mer- 


fl uence du Mariage 


y 


veilleux que lPobfervation récente con- 
fignée dans le Journal de Medecine. 
Elle à pour fujet un vieillard âgé- de 
quatre-vingt feize ans , qui ayant épouté 
une rime qui n’en a que quatre vingt: 
treize , remplit trois fois par nuit les 
devoirs du mariage auf vigoureufe- 
ment que le pourroit faire l’homme le 
plus robafte. Je {fuis fur, dit M. BEHR, 
Auteur de cetre obfervation, autant 
qu'on peut l'être , de la vérité de ce 
fait. Ce qui me furprend le plus, con- 
tinue t-il, ceft que depuis trois ans que 


& 


mr 


(a) Liv Hb dhap. Vi VENETTE pcK après Jui PAu 
tèur des Anecdote: de Médecines difent que celt te 
Roi d’Arragon qui jOrtarcer Arrêt , mais il v a tout 
fieu dé donner plus de croypace au récit de MONTAS 
GNE, par les circonftances qu'il donne de certe-couf@ 
fingalières Š 


DR r 
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cet exercice dure prefque toutes les nuits, 
ce vieux athlète na éprouvé aucune ał- 
tération fenfible dans {a fanté (a). 


C Es obfervations fembleroient de, 
voir me conduire à examiner , combien 
de fois un honine peut goûter, durant 
une nuit, les douceurs phyfiques de 
l'Amour: c’eftun objet que VENETTE 
a traité trop prolixement pour que je 
veuille fuivre fes traces ; Je confidere 
le plaifir relativement au bien où aù 
mal qui peuvent en réfaltér ; & non 
pas Comme un acte que la débauche 
effaie de multiplier , & que lorotretl 
augmente encore, lorfque les homnes 
veulent en impofer par leurs pretendus 
exploits. 

— DorT*ON avoir quelque confiance 
dans les jeunes gens que la vanité fait 


! (a) Journal de Médecine, Avril 17 574 
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parler ? Non certainement , ou il faut 
fe- préparer à croire des prodiges. H en 
elt quelques-uns qui parlent de bonne 
foi, & qui s’imaginent avoir goûté les 


‘délices de l'Amour à un dégré qui ne 


s'accorde guère avec la délicateffe de 
Teur conftitution: Ceux-ci ont été trom- 
pés facilement par l’art féedu&ãeur des 
femmes qui vendent le plaifir ; après les 
premières approches , un homme neuf 
en Amour, & qui brûle du defir de 
rappeler des fenfations aufi Hal 
fes, eff fouvent la dupe du manège 
amoureux, & des rufes ufitées parmi 
les courtifanes. I ne peut croire que les 
Houpirs , les extafes commandées ne 
foient un effet fenfible du plaifir qu'il 
procure ; il redouble fes efforts pour Te 
partager, mais lillufion remplace la 
réalité ; il croit devoir à l'Amour des 
délices qu’on lui perfyade quila goutés, 
tandis qu'ils ne font que l'effet d'un-art 
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feducteur & ftérile où tout eff preftiges 
& faufleré.….. Combien- d'hommes 
croient avoir eu les-dernières faveurs de: 
telle femme à la mode; & qui-néan- 
moins fe trompent ! : 

PaRmr les hommes que la vanité 
fait parler ; on peut placer l'Empereur 
Procuzus, lorfqu’en écrivant à fon 
ami MÉTIANUS , il veut lui perfuader 
qu'ayant pris en guerre cent filles Satz 
mates , il les avoit toutes métamorpho= 
fées en femmes en moins de- quinze 
jours. IL faut obferver , pour augmenter 
la gloire de l'Empereur , que ces filles 
étoient vierges lorfqu'elles lui font tom- 
bécs entre les mains (4). CR U cru: 
ñous a laiflé l’hifloire d'un ferviteur 


(a) PROCULUS METIANO S. P, D:-Centum ex 
Sarmatiâ Virgines cæpi ; ex his, un4 nođe dece 
inivi ; omnes tamen , quod in-me erat , mulieres- intras 
dies XV reddidi, Er 
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qui pendant üne nuit, coucha non-feui 
lement avec dixfervantes , mais lesxens 
dit toutes fécondes. Il ne faut pas ou- 
blier l'aventure d'HERCULE, qui ayant 
couché pendant douze ou quatorze hew 
res avec cinquante filles Athéniennes , 
leur fit à chacuneun garçon, qu'on apa 
pella enfuite les T'hefpiades (a). 
VENETTE, en calculant en général 
la force des hommes , borne leurs ex- 
plots au nombre de cinq pour une nuit, 
& cet bien aflez; ceft trop même 
poùr tous les hommes , & je ne con- 
feillerois pas à plufieurs de vouloir fe 
régler fur ce tarif. Loïfque j'ai parlé 


des tempéramens, on a vu‘à-peu près 


‘a vigueur que l’on doit accorder à 
chaque conftitution ; il net pas ima- 
pofble que l’homme du tempérament 
bilieux ne. furpafle le nombre de cinq 


P 


(a) Tableau de PAmour conjugal, W, parts chape Va 
AIT 2 
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fembraflemens durant une nuit , illek 


aN 


certainement à l’homme phlegmatique 
à: arriver jufques-là. Pluf fieurs circonftan- 
ces doivent encore influer fur nos plai- 
firs , outre le tempérament ; on-montrera 
¿plus de vigueur avec une belle. femme 
que l’on aimera , qu'avec une autre qui 
lui fera inférieure en beauté. Un homme 
fera davantage aiguillonné par le plaifir, 
sil embraffe une femme que la Nature 
aura favorifée de ces pezits riens qui ap- 
pellent, facilitent, rérardent , accélè- 
rent le moment de la jouiffance, On a 
vu ailleurs , que les alimens , la faiton, 
le climat, font encore des agens capa- 
bles de multiplier en nous les fources du 
plaïfir ; & par conféquent favorifer l'acte 
qui l'appelle. 
CEST donc à tort que quelques 
Fégiflateurs ont voulu ftatuer par les 
Loix une action qui nekt foumife qu'à 
la Nature, SOEON, cet oracle de la 
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Gréce; la connoïffoit-il bien ,. lorfqu'if 
prefcrivie à {es ciroyens qu'il ne fallait 
approcher de leurs femmes que trois 
fois par mois ? Les Rabins qui n’avoicnt 
en vue que la confervation du peuple 
Juif, taxoient le devoir qu'un payfan 


devoit rendre, à fa femine , à une nuit 


par femaine; celui d’un marchand ou “ 
voiturier à une par mois ; celui d'un 
matelot, à deux nuits par an ; & celui 
d'un homme d'étude, à une nuit cn 
deux ans. On s'apperçoit qu'il. y auroit 
plufieurs réflexions à-faire fur ce fujet, 
fi ce tarif étoit fuivi à la rigueur; mais 
il s'en faut de beaucoup que les hom- 
mes, pour lequel il fut fait, s'y foient 
exadtement conformés : l’âge , le tempé- 
rament , le climat , parlent aux hommes 
avec plus de force que-toutes les loix 
humaines. 


- L'INFLUENCE du mariage fur da 
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fanté doit dépendre encore de la qua- 
lité du plaifir , fi je peux nrexprimer 
ainfi s le devoir conjugal fera moins 
d'impreflion fur des époux tranquilles’, 
que fur ceux dont tous les fens parta- 
gent la jouiffance. Les perfonnes lafci- 
ves confervent encore dans leurs yeux 
des étincelles du flambeau de Amour , 
après qiil a éclairé leurs plaifirs ; & 
on trouve, au contraire, des époux dont 
les jouiffances peu actives ne laiffent 
fur eux aucune impreflion ; à l'aide def- 
quelles on peut deviner leur bonheur. 
On: obferve aufi , que les femmes font 
devinées plus aifément fur ce qu'elles 
viennent de faire , que les bommes: 
le plaifir dont elles jouiflent feroit-1l 
plus grand , puifqw'il Jaiffe des traces 
qui l'annoncent lors même quil eft 
paffe? Cette queftion agitée tant de 
fois, & réfolue d'ime manière peu unis 
forme, ne pourroit être. .décidée-que 
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par un être qui eut pů reunir les avanz 
„tages qui diflinguent les fexes ; Lanti- 
quité nous donne le jugement de‘Tr- 
RESIAS, qui ayant. été homme .& fem- 
mc, prononça en faveur de, JUPITER, 
contre J U NON,- gue les femmes pre- 
noient en Amour plus de plaifir que 
les hommes. Aux noms des interefles 
dans cette difpute ; -on sappercevra 
quelle cft tirée de la fable, anfi le 
jugement de T IRESIAS eft recufable, 
Si l'on sen rapporte en particulier. aux 
hommes & aux femmes, ils trouveront 
que le fexe oppofé à chacun d'eux eft 
Vétre privilégié de la Nature, par la 
raifon du proverbe, que l’on trouve 
zonjours la moiflon de Jon voifin plus 
belle que la frenne. 

RIEN deconftant fur cet objet : Les 
Bnatomiftes démontrent que par la truc- 


ture des-parties néceffairés pour la gê- 


nération, les hommes font. favorifés 


+ fur la Santé. igr 
dafs lađe dont elle eft le réfültat, En 
effet ; ces longs vaiffeaux repliés tant 
de fois fur eux-mêmes , & que la li- 
queur féminale eft obligée de parcou- 
tit pour chercher à s'échapper, préfen- 
tént des avantages qui ne fe trouvent 
pas dans les femmes; la qualité de cette 
humeur féminale , beaucoup plus fpiri- 
tueufé",- doit affeéter plus voluprueu- 
fement ces mêmes Vaifleaux qu'elle 
eft obligée de fuivré; la ftraure dé- 
licate de l'organe néceflairé à la trant- 
milon de cette liqueur , doit encore 
augmenter la fenfbilité dans ces mo- 
mens d'ivrefle. Voilà nos avantages, 
Ees femmes; comme ón le voit , eh 
ont móiñs qué nous, mais la délica: 
telle de leur conftiruffion , feur foibleffé 
Meme leur en procurent quelques- üns 
dont les hommes font privés, Les par: 
tics qui -concourent à émouvoir la vos 
tapte; font plis nombreufes que chez 
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les hommes , & l'agitation de celles-ci 
fuffit pour “exciter les autres. Une par- 
tic, fur-tout, d'une fenfibilité exquife, 
eft le fiége du plaifir dans les femmes. 
L'imtagination affe&te plus les femmes 
que les hommes dans la triftefle comme 
dans la joie ; leur genre nerveux eht 
plus fufceptible d’impreilions , & sil 
les faifit avec vivacité, il les conferve 
plus conftamment dans certaines cira 
conftances. On. peut dire aufi que la 
jouiffance a , chez les femmes , des 
relations plus étendues que chez nous. 
Onne fait trop comment rendre rai- 
fon de la fureur érotique de. quelques 
femmes, dont l’hiftoire nous rapporte 
J'impudicité. L'infime CLÉOPATRE, 
ayant pris le nom d'une célèbre cour. 
tifanne de Rome, fe rendit dans undieu 
de débauche : elle furpafla, dit VE- 
NETTE, en moins de 24 heures, de 
25 coups, la courtifane «que l'on chis 
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noit fe e brave en Amour ; & après 
cela, elle avoua qu'elle n’etoit pas en- 
-core tout-à-fait aflouvie. L’impudique 
MEssALiNE fouffrit pendant une nuit 
les éForts amoureux de cent fx hom- 
mes, fans témoigner d'en être fatiguée. 
En ne regardant pas ces hiftoires com- 
me fabuleufes , il faut convenir qu'il y 
avoit-dans ces debauches plus d’oftenta- 
tion que de plaifir. IL s’eft trouvé des 
femmes dont la fureur amoureufe ne 
pouvoit être appaifée. que-par.les.caref- 
fes de plufeurs hommes; mais d'après 
ce que jai dit, on conviendra qu'après 
quelques aêtes , Le plaifir s'épuife, & que 
la douleur, ou au moins l'indifférence 
yduccèdent. 

TourTess jouiflances ne font pas 
unes, dit MONTAGNE, il y a des 
Jjokiffances éthiques € languiffantes. I 
eft donc impohble de rien ftatuer fur 
le plaifir qui réunit les fexes , & de 
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décider quel eft celui fur lequel îl, à 
plus d'influence. Qu'ils jouiffent chacun 
de leurs avantages, & que l'homme, 
dont le plaifir eft fi vif, ne croie pas 
avoir été négligé par la Nature, fi La 
femme paroît confetver plus long-temps 
que lui Pimprefion voluptueufe-qu'il a 
partagée (a). 
D PGI LPO PET DCE MES 
(a) Une Anglaife fe trouva piquée dæce qu’on difoit 
que les femmes avoient pour le moins autant de plaifir 
en Amour que les hommes , qu'elle fir vœu de virgi- 
niite pour toute fa vie : elle fuyoic les hommes ayec une 
opiniâtreté incroyable , vécut plus de quatre-vingrans 
avec cette fantailie | & mourut ain qu'elle avoit vécus 
On’a d'elle un reflament où tous les legs éroient pour 
des filles vierges, Son fyflêmé étoit de prouver que la 
difproporuion des deux fexes aux plaïfirs de l'Amour, 
éroir pour le moins somme celle de 40 à 85: Effais 
hifloriques & philofophiques fur les principaux ridi- 
cules des diferentes Nations. Chap. IX. = 


s 


y 


CHAPITRE 


CHAPIERE"E. 


Des parties de l'Homme qui fervent à 


la génération, 


8... Nous técherons d'entrer dans 
ces détails avec cette Jage retenue 2 
fait la decenċe du Jlyle, & de les pré- 
Jenter comme nous les avons vus nous- 
mémes | avec cette indifférence Philo- 
Jophique qui détruit tout fentiment dans 
lexpreffion, € ne laiffe aux mots que 


leur fimple fipnification. (a) ; 


DÈS que les hommes obfervent un 
phénomène, ils fe hâtent d'en trouver 
l'explication. La curiofité s'exerce fur 
tout ce qui paroît contrarier le cours 
Ordinaire de la Nature, tandis que Îles 


qe 


(a) Hifloire Naturelle, &c, par M, DE ES, 
on. IV. 


LI Partie, G 
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chofes plus immédiatement foumifes à 
nos fens , font négligées pour la plupart. 
Rien de plus commun fans doute que 
V'ufage des parties qui concourent à la 


génération » & rien d 


e plus ignoré chez 
beaucoup d'hommes que la fructure 
de ces mêmes parties. On jouit du 
plaifir qu'elles nous procurent ; fans 
vouloir en fechercher la caufe dans 
Jeur organifation: fi ce motif ne peut 
cr la curiofñté de quelques” pe 


il en et un du moins qui in- 
fatisfaction 


excit 
fonnes ; 
térefle davantage; cek la 
de pouvoir connoître les accidens qui 


affigent quelquefois des pañties auli 


délicates; celt encore celle d'en dintin 


tains défauts qui peuvent s'op- 


guet Cet 
{tous Les hom- 


ofer au bonheur auque 
mes doivent afpirer > celui d’être père. 

Lrs Anatomiftes pour la plupart dif- 

cs organes de Phomme qui - 


tinguent l 
en trois clafs 


ọnt part à la génération ; 
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Tes, eu égard à leurs différentes fonc- 
tions. La première comprend ceux qui 
féparent la liqueur prolifique; fous la 
feconde, font renfermés ceux. qui la 
confervent pendant quelque temps, qui 
lui fervent de réfervoir ; & la ‘troifième 
enfin, renferme les organes deftinés à 
tranfmettre cette liqueur dans le lieu 
deftiné pour la génération. Les otga- 
nes-de la première claffe font les tefli- 
cules ; ceux de la feconde, les véficules 
Jéminales ; dans Ja troifième claffe font 
comprifes toutes les parties qui come 
pofent la Verge. 

CETTE divifion convient particulié- 
tement aux perfonnes qui fuivent l’Ana- 
“omie en général: pour me borner dans 
ce qui eft plus relatif à mon objet, je 
diviferai ces parties en externes & en 
internes ; Les premières font apparentes , 


& les autres cachées dans la capacité du 
bas ventre, 


= +) 
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LA partie qui diflingue l'homme de 
la femme eft celle qui fe préfente la 
première dans la divifion que je dois. 
fuivre. Il feroit aul inutile qu'indécent 
de rapporter tous les noms qui lui ont 
été donnés, particulièrement dans notre 
languc. Les Anatorniftes la nomment 
le membre viril , la Verges & je ne 
fache pas qu'elle puifle étre nommée 
autrement fans blefler la pudeur. (a) 

ON fait que les Anciens avoient deifié 
cette partie fous le nom de PRIAPE 
Les Dames d'Egypte la portoient com: 


MT fre 

(a) Les Latins, lui ont donné une infinité de 
stoms; ils l’appelloient Penis, Hafta, Mute, Verpa, 
Mentüla y Priapus, Caulis , Virga, Fafcinus, Nos 
anciens Romanciers, moins délicats que nous en 
parloient fous des noms gui ne fcandalifoient per“ 


fonne: on favoic ce que c’étoir quela Lance Virilé, 


le Piftoler d'Amour ; le Gaudiffeur de la Maifon 

Je Médiateur de la Paix, le Culriveur du champ de 
Nature. On trouve encore à cette partie, des noms 
fiètes, dans les Œuvres de R&= 


beaucoup moins hoñ 
Pelais,le Moyen de parvenir, le Diélionnair ecomiqués 
b 3 mh 


faryrique > 


&e, de lẹ ROUX; 


pr FRS 
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me une relique aux Fêtes confacrées à 
Baccaus. Chez les Grecs on en avoit 
un modèle d'une taille énorme que l’on 
portoit en cérémonie , & felon ST, 
AUGUSTIN, la plus honorable matrone 
de la proceffion étoit obligée de mettre 
devant tout le monde , une couronne 
de fleurs fur cette cfhgies Les habitans de 
Panuco , Province. de l'Amérique fep- 
tentrionale , expofoient dans leurs Tem- 
ples une figure femblable, & les hom- 
mages qu “ils lui rendoient ne peuvent 
ètre décrits que par l'i impureté mème, (a) 
Les Phéniciens faifoient aufi. des Pro- 
ceflions en l'honneur de BELPHEGOR , 
leur Idole; & le grand Prêtre marchant 


` (a) On trouve dans ùn petit ouvrage, qui.a poût 

titre Hexameron ruflique, Or les fix journées paliers 
à la campagne entre des perfonnes’ fludieufes ; CO- 
logne...… Une diflertation fur Les parties appellées 
honteufes aux hommes & aux femmes, dans laquelle 
On a taflemblé différens cultes rendus à ces parties 
par les Payens, 


G iij 
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fiérement à la tête de fon Clergé ; tenoït 
dans fa main & abaifloit devant l’Idole, 
comme une marque d'hommage Ta 
partie qui le faifoit homme. Les Rabins 
difent queles Hébreux, pour affirmer 
un ferment, pofoient la main fur la 
partie où sétoir pratiqué la circonci- 
fon, (a) Les Moines de Gomeron , 
dépendans de la Perfe, font expofés à 
une épreuve fingulière & par laquelle 
te peuple juge leur dévotion, Ces Pré: 
tes Hdolätres ont les parties de la gé- 
nération découvertes : les femmes les 
baifent , & s'ils paroiffent fenfbles, ils 
tombent dans le mépris. (4) Au Den 


iéronome , ces parties font appellées 
refpectabless Veneranda : fi une femme 


en colère venoit à les arracher, on lui 
coupoit les mains. (c) VILLANDRY , 


ot 


[a] Effais Hifloriques fur Paris, tom, V. 
(b) Abrégéde la Colleétion des Voyages, &c, Tom, 


VI. < 


(c) Deuréronome, Chap, XXV., 
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commit un crime de lèze-Majefté , pour 
avoir porté la main aux parties natu- 
relles de CHARLES IX, qui lui ferroit 
la gorge en badinant : D'AUBIGNÉ af- 
fure qu'il eut été mis à mort , fans la 
grace qu'obtint pour lui Amiral de 
CHATILLON , après que le Roi l'eût 
refufée aux deux Reines & au Duc de 
MONTPENSIER. (a) Les Caffres fe 
trouvent glorieux ; quand ils ont cou- 
pé en “guerre plufieurs membres virils 
à Jeurs- ennemis, ils en. font préfent à 
leurs femmes, & celles-ci en font des 
coliers qui flattent leur vanité, 

Ces faits font fuffifans pour donner 
une idée de la confidération dontjouif 
foient les parties naturelles de l’homme 
parmi quelques Nations. Après avoir 
vu , pour ainfi dire , leur Hiftoire mo- 
tale, examinons leur ftructure. 


TRES Se 
(a) AUBIGKÉ- Ton IL 
Giv 
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Ex: Form, Cr PL.) de 
un corps rond & long , fitué à la partie 
inférieure du bas ventre ; elle eft atta- 
chée & adhérente aux racines de Pos 
pubis, Les parties qui compofent la 
Verge , peuvent être diftinguées , eu 
égard à leur fituatior” ;-en contenan- 
tes & en contenues, Les premières font 
la peau, le tifu cellulaire, qui fe re- 
marque au-deflous, ( 0, 0, 0, o, PE IT. } 
& une membrane particulière qui paroît 
être formée par lépanouiffement -d'un 
ligament qui fixe la Verge aux os pubis 
& que l’on nomme le /u/penfeur de la 
Verge. La peau qui recouvre cette 
partic, fereplieà fon extrémité, & c’eft 


ce repli que l’on nomme le prépuce; 


(2; PLT fig. IL )ibelt attaché à la partie 
inférieure du glands (3 3 PLT fig. L-4, 
PL I. ) par un ligament appellé le freiz 
ou le filet de la Verge. 


LES parties contenues , font les deus 
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corps caverneux ,; (1,1, PL. I. ) Pz- 
rethre , (3 ,2:3. PLIE } &le gland 
(2,PLI 4, PL I )à quoi il faut ajou- 
ter les mufcles dont je parlerai plus bas. 
-LA peau qui recouvre la Verge cit 
plus fine qu'aux autres parties, ce qui 
lui donne une extrême  fenfbiliré. On 
y obferve que la graifle y eft peu abon- 
dante, & il étoit néceffaire que cela fût 
ainf „afin que l'érection für plus facile, 
que cette partie für fufceprible de plus 
de dureté , & que le fentiment exquis 
qui y réfide ne fût point émouilé par la 
graifle pendant la friction qui appelle le 
plaifir. C'auroit été en vain que la Narure 
auroit diftribué à la Verge, cette quan- 
tité conlidérable de vaifleaux & de nerfs 
qui s’y ramifient , (5 555 F5: 65 6; 
6, 6, PLT.) Gla fnfbilité qu'ils lui 
donnent eût été obrufe par l'humeur 
graiffeufe, 

LE a cft la plus fenfible de tous 
- Gy 
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tes les parties qui fervent à la genera” 
tion; c'eft la feule dépendance de la 
Verge qui foit charnue; elle eft polie 
& douce afin de ne point blefler la 
femme dans l'union des fexes, & la 
figure qui la termine lui facilire l'intro: 
duction dans le lieu que la Nature a 
deftiné à la génération. 


OX doit regarder les corps caverneux 


comme deux tuyaux ou conduits, qui 
prenant leur origine de chaque côté 
à la branche de l'os #/Chion , savan- 
cent jufqu'à la partie inféricure des os 
pubis où ces deux corps s’uniffent l'un 
à l'autre, pour n'en former qu'un feul 
qui fe termine à la partie poftérieure 
du gland. Les corps caverneux com- 
pofént la plus grande & la plus confi- 
dérable partie de la Verge. Ony ob- 
ferve deux gouttières ; celle firuée. en 
deffous: reçoit la plus grande partie de 
Vurethre., & la gouttière fupérieure s 
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beaucoup moins confdérable reçoit une 
groffe veine & deux artères nommées 
honteufes. (5: 5; PE HE.) Prefque 
toute la fubftance des corps caverneux 
ekt fpongicufe , cellulaire ; deux artères 
affez confidérables pénètrent ces corps 
en jettant de côté .& d'autre une infis 
nité de branches qui verfent le fang dans 
ces parties, Je dirai ailleurs de quelle 
importance font les LE cavetneux 
pour contribuer à la génération.; il 
{uft de dire ses que la tenfion . 
de la Verge a pour caufe le fang & les 
efpritss que les artères & = nerfs 
font affluer dans les cellules innombra 
bles qui compolent ces corps cavetr 
neux. 

L'URETHRE ekt un-canal long & 
recourbé, qui commence au çol: de la 
velie, (7, PL IL) & finit à l’extre- 
mité du gland. ( 9, PI. IL.) Le com- 
mencement de ce conduit .cft embraflé 


156 Des parties de l'Homme 
par la glande proffate. (8,8, PLH} 
L'intérieur de lurethre , eft très-lifle 8e 
poli; on y remarque plufieurs orifices 
qui font les conduits des proftates in4 
férieures, & ceux de plufeurs autres 
glandes qui fourniffent une humeur mu= 
cilagineufe , dontje parlerai dans la fuite, 
LA Verge; outre le ligament dont 
jai parlé , qui Fatrache fortement aux 
os pubis, & qui lui cft d'un grand fe: 
cours, non-feulement pendant l'érec= 
. tion, mais encore lorfqu’elle s’amollit 
& fe relâche : la Verge a fix mufcles ; 
trois de chaque côté : il y en a deux 
éreéteurs , (2,2, PI. HI, ) deux acceléra- 
teurs. & deux #ranfverfes. Is tirent leur 


dénomination de leur ufage ; les pré 
miers aidenesasl'érection de la Verge, 
lorfquerles corps caverneux fe gonflent ; 
les {feconds , facilitent l’'émiffion de la fe- 
mence parce qu'en fe raccourciflant, 
ils compriment les véficules féminales; 
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& obligent la liqueur qu’elles contien- 
nent, d'entrer dans l’uréthre, d’où elle 
fort avec impétuolité ; les mufcles 
tranfverfes , dilatent le conduit de Pu- 
réchre lorfqu'ils agiffent , pour faciliter 
le paflage de Furine, ou de la fe- 
mence (a ). 


ee 
(a) Je wai point jugé à propos de furcharger ce 
Chapitre par. des chofes qui auroient påru un vain 
étalage d'érudition. Les mufcles, dont je parle; ont 
encore des noms compliqués , que l’on me dif- 
penfera de donner , tels que ceux de Bulbo-caver= 
heus que l’on donne aux accélérarenrs: Je mai point 
parlé non plus de: l'attache , & de Pinfertion de ces 
mufcles > non plus que du nom de tous les nerfs & des 
Vaïlléaux qui fe diftribuent aux parties de la généra- 
tion, En difanr que les nerfs de la Vetge-fe détachenc? 
dés paires facrées , des paires lombaires; que les’ar- 
tères font fonrnies pat la crurale, les hipogaltriques., 
&c. Il n’y aura que les hommes vetfés dans l’anato- 
nié quirnentemdronc, & pour me faire comprendre! 
des autres, il faudroit remonter. infenfiblement ju% 
qu'aux fources ; & donner l’expoñrion anaromique di 
corps de l’homme, Je me fuis aufi difpenfé d'indiquer, 
dans les Planches, certaines parties étrangères à l’objeg 
que Je traite. 4 
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LA longueur de la Verge cft ordi: 

nairement de huit fou neuf travers de 

doigts , & fa groffeur environ de trois ; 

lorfqu’elle eft, dit M, Dronis, dans 
l'état où les femmes.le demandent (4). 

Mais on ne peut déterminer précifes 

ment cette longueur ni cette.grofleur , 
& elles ne font pas de fortes inductions 
pour tirer des conféquences fur le plus 
ou moins de talens en amour. On dit 
même que les hommes dont la Verge 
pañle la mefure ordinaire de la Nature, 
ne font pas fi bons au déduit que les 
autres. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que plufieurs mariages font ftériles s 
quoique l'époux donne, par une bonne 
conformation , les plus hautes idées 
de fa valeur. PLATÉRUS nous fait 
l'hiffoie de deux femmes que les Ju- 


ges déclarèrent libres de quittersleuxs . 


a_i 
Ca) L'anatomie de l'homme, Démonftration IV. 


qui fervent à la Génération. 159 
maris , dont elles fe pläignoienr, parce 
qu'il y avoit trop de difproportion en- 
tfe les fexes. On trouve encore quelques’ 
autres obfervations qui prouvent qu'il y 
a eu des hommes qui n’ont pu être fa- 
vorifés de’ l'Amour, pour l'avoir été 
trop de la Nature. 

La pcritefle de la partie qui diftin- 
gue eflentiellement l’homme, neft pas 
un obflacke à la génération , lorfque 
cette partie ne pêche que par fon vo- 
lume, Ce défaut cet moins grand 
que celui de l’uréthre’, lorfque ce ca= 
nal eft conftruit de manière À s’oppo- 
fer à l'éjaculation prompte & dircaë 
de la liqueur féminale, Quelquefois ce 
canal n’a une fauffe direction , que par- 
ce que le frein dont j'ai parlé , tire la 
Verge avec violence pendant d'éretion , 
en lui donnant la forme d’un arc : fi 
l'homme ne peut vaincre cet obitacle , 
il aura recours À la Chirurgie ; l'opés. 
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ration par laquelle elle remédie à cet 
inconvénient eft très - légère ; on coupe 
le frein, & la- Verge reprend enfuite la 
direction qui lui eft naturelle (a). 
. L'£rAT du Prépuce favorife aufi 
ou s’oppole à la génération , & quel- 
quefois aux embraflemens amoufeuxs 
Sa longueur exceflive caufe la ftérilité g 
parce que la femence ne peut être tranf- 
mile dans la matrice, sà caufe des frot= 
temens qui afoibliffent l'impulfon que 
les mufclés avoient donnée à cette li- 
ucur. Ce défaut trouve encore fa gué= 
tifon dans la Chirurgie, qui coupe au 
Prépuce la partie excédente. Si cette 
enveloppe pêche par le défaut contraire. 


ai OO a 


la) On voit aufi que dans les premières jotifan- 
ces le frein dela Verge peur fe rompre; il n’en réfub 
tera aucun accident qu'une légère hémorragie qui s'ar- 
rêtera en cnveloppant la partie avec du linge propre», 
& en remettant à une autre i 


plain 


fis le complement du ~ 
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mais fans étranglement de la Verge, 
"on eft alors dans le cas des hommes cire 
concis, dont je parlerai ailleurs ; je 
veux dire, que Pon perd peut-être quel- 
que chofe du plaifir, mais que l'on n'en 
elt pas moins habile pour multiplier 
l'efpèce. 

Ces deux états de la Verge, par rap» 
port au Prépuce, font deux maladies 
qui exigent toute l'attention des homi- 
mes de Part, lorfque dans Pune ou 
Fautre circonftance , la Verge fc. trouve 
comme étranglée ou trop refferrée dans 
fon enveloppe. La première de ces ma- 
ladies ; eft le paraphymofis, accident 
dans lequel le Prépuce -ct fr renverfé 
& fi gonflé, qu'on ne peut le rabattre 
pour couvrir le Gland. Je ne m'arrête 
pas aux caufes étrangères qui peuvent 
occafionner le paraphymofis ; telles que 
les maladies vénériennes ; mais feule- 
ment à celle qui eft la plus ordinaire, 
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Les jeunes mariés, & ceux dont le 
Gland n’a jamais été dépouillé que dif= 
ficilement du prépuce , y fontaifément 
pris lorfqu'ils réuniflent leurs efforts 
pour frayer la route du plaifr. Le moyen 
de rémédier à cet accident, & on ne 
doit pas le négliger, elt de baigner la 
partie dans Peau froide , afin qu'elle 
puiffe fe dégonfler, & de ramener en 
fuite-adroitement le Prépuce fur le 
Gland. Si l'on ne réuflit pas il faut 
recourir au plutôt à l'opération , qui 
confifte à débrider le Prépuce , en fai- 
fant autant de petites incifions qu'il en 
faut , pour-lui laifler la liberté de def- 
cendre par-deflus le Gland. 

LE vice oppofé au précédent eft Ié 
phymofis. On a quelquefois recours à 
Fopération pour prévenir les fuites dan- 
gereufes , lorfqu'il eft caufe par le virus 
Vénérien : mais le phymofis naturel; 
celui qu'on apporte en naiffant, neft 
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redoutable qüe lorfque, par l’acrimos 
nie de l'urine , il y furvient une infam- 
mation. Lorfqu’elle ne cède pas aux rc- 
mèdesuftés, il faut fe réfoudre à la cir- 
concifon , elle conffte à fendre le Pré< 
puce, pour soppofer aux ravages qu il 
feroit fur le Gland par fa trop g crande 
conftriétion (a). 

ON a vu des variétés fingulières dans 
la Verge. Un fralien avoit cette partie 
couverte & hériflée de cornes três 


(a) Les hommes que la ftruture de l-Verge met 
dans le cas de craindre l’un ou Pautre de ces accidens ; 
ceux mêmes qui he s’y croient pas expofés; en un mot ; 
tous les hommes doivent avoir l'attention d'entretenir 
la-propreré dans les parties externes de la génération 
en les lavant fouvenr. Les glandes fébacées , fitutes 
für le gland, fourniflent tne humeur graffe, laquelle 
en s’épaififlant, forme une crafle entre le prépuce & 
le gland, Cette humeur s’alrère quelquefois & en im- 
pofe À quelques perfonnes, qui, s’imaginant être at~ 
raquées d’une gonorrhte virulente , confulrent des 
Charlatans qui profitent de Jeur crédulité pour exercer 
leurs trompertes, On premen cet accident par la pros 
preré, SA 
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dures , & d'ongles (a). L'homme con 
nu en Angleterre fous le nom de zhe 
Porcupine man , (l'homme Porc-épic ) 
eft couvert par -tout le corps ; à lex- 
écption de la tête, de la paume de la 
main & de la plante des pieds,; de 
foies qui ont une confiftance da cornes ; 


elles ont fix lignes de longueur , 8, 


deux ou trois de groffeur ; & ainfi que 
les Hériffons ; elles font implantées per=! 
peñdiculairement, Cet homme eft par- 
venu à rendre fenfible une jeune fille, 
avec laquelle il s’eft matié, II a eu de 
ce mariage fix enfans, tant filles qué 
garçons, tous conftitués comine lui, 
& également couverts de cornes. Il 
faut croire que cette efpèce d'homme. 
fauvage, pour travailler à la généra- 
tion, prenoit le temps où aucun obfta- 
cle ne pouvoit s’oppofer à fes plaifrs : 


nee na LENS 
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toutes les antomnes , les corps durs qui 
armoient la Verge ainfi que les autres 
parties du corps , tomboient (a): Unë 
Allemande ayant eu commerce avet 
ün négre, eut un enfant dont toutes 
les parties du corps ctoient blanches : 
à l'exception de la Verge (b). On a 
vu un jeune homme dans lequel cette 
partie étoit double (c). FRIBE, dit 
ayoir connu ün homme dont la Verge 
nétoit point percée à l'extrémité du 
Gland ; l'ouverture {e trouvoit en def 
fous + l'Auteur ajoute que cette dif- 
formité ne l'empêécha pas d’avoir piu- 
fieurs enfans (d). Au refte, il sen 
trouve quelquefois dont la Verge nciht 
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(a) Mélanges d Hifl. Nat. pat M. ÂLLEON DU- 
TAC , tom, JII. 

(b) Biblioth, de Médecine , &c. tom. XV. 
© (e) Diéfionnaire raifonnéd?’ Anatomie & de Phy- 
fologie. Arte Kerge. 

(d) Ephémérides d'Allemagne, Dec. 1. anns 3a 
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point perforée Jorfqu'ils viennent at 
monde ; c'eft à la Chirurgie à réparer | 
fur le champ ce défaut de conforma- 
tion. 


_Arnksavoiseonfidéré ia Verre ; 
ce qui soffre enfuite font les Tefzeu- 
Les, ainfi nommées du mot latin teftes, 
qui fignifie témoins , parce qu'en effet 
ils le font de la force & de la vigueur 
de l'homme. On les appelle aufi- Di 
dimes , c'eft-à-dire, Gemeaux, à: caufe 
qu'ils font prefque toujours, deux, On a | 
yu des hommes, qui en avoient trois 
ou même quatre, & d’autres que la Nar 
ture avoit réduits. à un. Il ne faut pas 
croire que les premiers aient été des | 
athletes en amour; la liqueur prolifique 
divifée dans plufieurs organes perdoit 
beaucoup de fon activité, & les ob- 
fervations conftatent que des hommes 
gui paroïfloient auffi - bien partagés | 
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-havoient pas toujours joui de la fatis- 
faction d’être pères, Il n’en eft pas de 
même de ceux qui n’ont qu'un Fefticule, 
j'en ai connu qui étoient très-féconds., 
& auxquels des individus des deux 
{exes doivent leur naiffarce. 

ON définit les Tefticules, des corps 
glanduleux , renfermés dans le /crosum , 
efpèce de fac, (4,4, PL L fig. I.) & fitués 
pour ordinaire hors du bas - ventre. 
Je dis pour l'ordinaire, car on voit 
quelquefois des perfonnes chez qui ces 
organes reftent cachés dans le bas-ven- 
tre, :& ces perfonnes-là font beaucoup 
plus portées que d’autres vers les: plai 
firs (a J» Il arrive d’ailleurs afez {ou. 
vent aux enfans du premier âge, que 


(a). Les Tetlicules renfermés , en rendant la fes 
mence beaucoup plus vive, irritént continuellement 
les Organes de la volupté ; mais aufi cette liqueur ne 
doit passètte difpofée à la fécondité; car elle n’a pas 
fubi les préparations néceflaires, par le court trajes 
gu’elle eft obligée deparcourie, Le 
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ces parties reftent engagées dans leug 
paflage , & quelquefois elles ne tombent 
dans les bourfes, (4, 4, PL I fig. L) 
qu'au temps de la puberté , ainfi qu'on 
le verra dans un autre Chapitre. La 
figure des Fefticules eft ovale, un peu 
applatie des deux côtés; (T1, 1, P.HIL) 
leur grofleur varie felon les âges ; ils 
font très-petits jufqu’à l’âge de puberté, 
mais alors ils augmentent de volume, 
& acquièrent celui d’un petit œuf de 
poule, où d’un gros œuf de pigeon; 
(1, PL IV. 5, PI V. & VI.) le droit 
ekt aflez conftamment un peu plus gros 
que le gaüche: 

On confidère d’abord à ces parties ; 
leurs enveloppes ; la première eft le 
Jcrotum ÿ; ce met qu'une-continuation 
de la peau , qui fe trouve partagée en 
deux parties par une ligne faillante en 
forme de couture,que les Anatomiftes ont: 


nommée le raphé ; (5 , PL. I. fig. I. ) clle 
commence 
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commence au gland , ( ceft ce quon 
nomme alors le freiz ou filet, J & elle 
fe termins à l'anus. Le fcrotum et 
revêtu , au-dedans , d’une membrane 
charnue qu'on doit regarder comme un 
véritable: mufcle cutané; on la nomme 
dartos ; elle fournit une enveloppe 
particulière. à chaque Tefticule ; & de 
Fadoffement ou ünion de ces deux en: 
veloppes charnues ; fe forme une cloïfon - 
qui fépare en deux parties la cavité qui 
fait Le fcrotum.. Le dartos :doit être; 
ainfi que je lai dit, regardé comme 
un mufcle ; cet à fa contraction que 
lon doit attribuer les rides & les 
ferremens des bourfes: il fait juger de 
la fanté & de la vigueur d’un homme, 
quand lation de ce mufcie prefle les 
Lelticules ; &paroîc Les faire remon- 
ter, Ça) 
mm 

Fa] Il y a quelques Nations en Europe, qui danslz 


TI, Partie, H 


130 Des parties de l Homme 
Les autres enveloppes particulières 

au Tefticule font au nombre de trois. 

La première ct nommée vaginale ; 

C isast PI V. y elle recouvre non- 

feulement tous les vaifleaux particuliers 

au Tefticulesen sy-attachant étroite- 
ment, mais même le corps du Teñi- 
cule; elle eft recouverte en partic de 
fexpanfon d'un mufcle nommé cré- 
mafter ; ou fufpenfeur du Tefticule. (a) 
Au-deffous de la tunique vaginale, on en 
remarque une autre , à laquelle on a 
Tant rer le pt din 
traite des Négres, obfervent avec autant d'attention 
que d’indécence, l’état des Tefticules dans les efclaves 
qui font en vente, On juge de la force ou de la foibleffe 


de ces infortun:s par ces parties; felon quelles pas 
roiffent plus oumoimsrapprochées du ventre, 


(a) Je n'ai pas befom de prévenir le Lecteur ; que 
dans les- Planches qui-expofent les différentes parties 
du Tefticule, ces parties font préparées de-manière à 
laiffer voir celles qu’elles recouvrent dans l'état nartifél 


Jifaur fuppofer quele Tefticule croit difféqué lorfqueon 
en afait le deflein, ; 
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Gonné le nom de péritefles ; Cet un 
fac qui enveloppe le Tefticule de toutes 
parts. Enfin la dernière membrane pro- 
pre à cette partie, & qui touche im 
médiatement fa fubitance , et l’a/bu- 
ginée, nommée: ainfi à cCaufe de fa 
couleur. 

ON n’a pas plutôt coupé cette der- 
nière tuniques que Pon -découvre la 
fubftance du Tefticule , qui et blan- 
che , molle, lâche, parce qu’elle eft 
compofée dune- infinité dé vaifleaux 
très-fins ,-qui laiffent appercevoir Ta 
couleur du fluide qu'ils contiennent» 
. Ces vaifleaux particuliers {ont les ar- 
tères qu'on nomme fpermariques ; les 
Veines du même nom, les: veines Zy- 
phatigùes , les nerfs ; les vaifleaux fe. 
crétoires & excrétoires ; enfin toute la 
fubflance des Tefticules , met qu'un 
Üffu & un lalis d'une infinité de petits 
vaifleaux, dont la future eft futpres 

H ij 
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hante, (a) Ces vaifleaux font contour: 
pés-en: différentes facons , & forment 
plufieurs paquets foutenus pat des cloi- 
fons membraneufes.. On apperçoit, fur 
le: bord. fupérieur. du : Tefticule , un 
corps dongs dont. la: figure. appro- 
che de celle d'une chenille; on le 
nomme. épi-didyme , à caule de fa fitua- 
tion. (as a mPl. VE, 2, PI. V3 2 
MERS 

+ La PEER sre cette partie eft -da 
même; que celle du: Tefticule , &-les 


5 


vaiffeaux - qui, la: comipofent . font- une 
infinité: de contours férpentins ; (135 4> 
Sa PRINS) LR didyme fe termine 
dans les ‘extrémités apar deux éminen= 
cessidont, la-plus confidérable ( x ; PH 
VL) fe nomme ila tête. de l'épi-didymiess 
nr E EE a > HE S 
(a) La préparation anatomique-prouve par un calcul 
fhnple, que totela fubttance d’un Tefticule ordinate 
peur fournit un flde cent liens dé Jongueut, 
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& la moindre( 2, PL VE) eftfappet 
lée la queue ; cef à cette derniére, que 
commence de. chaque côté ; teicónduit 


deferent, (35 43 PL VI & PEN) 


L'usAGE des Tefticules etide filtrer 
la liqueur feminale , & de là féparer du 
fang; ainfi qu'on le verra ailleurs: ce- 
lui des épi - didymes -eft de: la recevois 
immédiatement des Tefticules ; pour la 


tranfiettre aux teficules feminales,: par 
E f 
les canauxedéferens: 


LEs véficules feminales: (ii 3 13 
PI. VIL) font deux- rdleryoits men 
Braneux & cellulaires. ; ftüés:à dla 
partie poftérieure &-inferieure de la 
velie. (4, PROVIT ;-10, Pl) 
Leur longueur ordinaire :eft de:trois 
travers „de doigts, & leur largeur ‘d'un 
pouce : leur partie la plus large {e nom 
me le fond ; & la plus-étroite le col 
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auquel fe trouve continu un conduit 
particulier , appellé éjaculateur, 

ON peut voir (2,2, Pi. VIT) les 
conduits déférens qui tranfmerttent la 
femence des épi - didymes aux véficules 
féminales. Les conduits cjaculateuts , 
font deux petits vaifleaux qui viennent 
fe perdre dans l’uréthre près du col de 
la vefie , après avoir traverfé un corps 
glanduleux , aflez ferme, qui embrafle 
le col de la velie & le commence 
ment de l’uréthre.e On connoit ce 
corps glanduleux fous le nom de prof 
tates. (3, PL NH ;8, 8, PL H.) 
{l eft formé de l'affemblage de plufieurs 
autres glandes dont les orifices excré« 
teurs, au: nombre de dix ou douze, 
viennent s'ouvrir au devant dune émis 
nence -nommée veru-montanum. L'ufas 
ge des proftares cft desféparer une hu: 
meur douce & huileufe, prefque fem- 
blabe à la fmence , qui enduit Kg 
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canal de l'uréthie , & fe mêlant à la 
femence dans éjaculation lui fert de 
véhicule, empècke. la difipation de fes 
parties fpiritueufes, & garantit l'uréthre 
de l’acrimonie de l'urine, 


ApaÈs avoir fait connoitre les par: 
ties qui, dans l'hommé ; Concourent 
immédiatement à la génération , il eft 
néceffaire , pour compléter l’idée que 
Pon doit en avoir, d’expofer leurs 
fonctions | & le méchanifme qui les 
exécute, 

OX fait que l'humeur féminale, ainfi 
que je Pai dit , et contenue dans le 


fang , de même que tous les fluides qui 
portent la nourriture & le fentimenc 


dans nos parties. Lorfqu'à Pâge de 

puberté, la Nature, en achevant fon 

ouvrage, nous difpofe à être capables 

de multiplier l'efpèce , elle prépare les 

organes qui doivent y concourir, à 
es H iv 


g 
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filtrer la femence: & -à la- trafmettie 
au dehors: les Tefticules commencent 
cette opération. JLes-artères-& les vei- 
nes fpermatiques , (.3,3, 4, 4, PI 
HI. ) en s’uniffant aux nerfs des T'efti- 


cules &-aux conduits déférens , fot- 
ment, enveloppes dans la tunique Vas 


ginale; un cordon nommé, le cordon 
des vaifleauxafpérmatiques , (6,6, PI. 
Idquiaboutit aux Tefticuks. ( 1, i3 
PL HI.) C'eft ce cordon qui porte avec 
le fang la matière de la femence, & 
qui la reporte féparée aux  véficules 
féminales. Examinons comment s'opè- 
recette filtration, fi intéreflante, puif 
que ‘d'elle dépend la confervation de 
lefpèce humaine. 

PARTÈRE fpermatique , avant de 
pénétrer le Tefticule -ie divife en plus 
fieurs rameaux „qui fe fubdivifent en 
une infinite d'autres ; ( 3388 ; 45 43 
PL I.) le fang- qu'ils contiennents 
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trouve dans la fubftance du, Féfticule , 
(s> PL VI; 5, PL V) ce nombre 
prodigieux de petits vaifleaux dont jai 
parlé ; repliés fur eux-mêmes, &:ra 
maflés en paquets. Ces vaifleaux très- 
déliés & très-longs, (6, 6, 6, PLV, 
& VI. ) prennent dans le fang que leur 
offre chaque petite artère ; les-parties 
les plus fines, les plus fubtiles & Tes 
plus -fpiritueufes, : Cette liqueur: filtrée 
et la matière de la femence > quia 
befoin de parcourir cette multitude 
étonnante de circonvolutions des petits 
vaifleaux pour devenir prolifique ; elle 
ne let pas même entiérement après 
„ce fcjour aflez long dans les. Teftieu= 
les ; elle doit paffer dans la partie que 
jous avons nommée épi-didyme pour y 
acquérir encore un degré de prépara- 
tion: elle en fort par le canal défé- 
sent; (7, 7, PL IT.) qui va la dé- 
Pofer dans les véficules féminales ; & ecf 

Hyv 
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lorfqw'elle y a féjourné quelque temps 
qu'elle reçoit toutes les qualités qui doi- 
vent la rendre véritablement prolifique. 
Les veines fpermatiques » ici comme 
par-tout ailleurs, reprennent le fang qui 
a fourni la liqueur féminale , & toutes 
leurs divifions fe réuniffant peu-à-peu s 
elles forment un feul vaifleau de chaque 
côté, qui reporte le fang dans des vei- 
nes plus confidérables , pour être en- 
fuite: conduit au cœur, & s'y impré= 
gner de nouveaux efprits. pini 
APRÈS cette courte expolition de 
la manière dont la femence ek prépa- 
tée; trouvera-t-on mal fondé ce que 
jai dit de ces prérendus fecrets , de 
ces recettes exhaltées par le charlata: 
nifme, pour plonger l’homme dans un 
torrent. de plaifirs ? On voit combien 
la Nature eft lente dans l'opération de 
la fpermatofe, dans la production. & 
la coétion de la femence ; croira- t- on 
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qu'au moyen des aphrodifiaques , les 
loix de l'économie animale changeront > 
Que: ces vaifleaux innombrables que 
doit parcourir la femence , aëquerront 
fübitement un mouvement furnaturel , 
au moyen de quoi ils chafferont promp: 
tement le fluide qu'ils doivent prépa- 
rer ? Si des lectures obfcènes des images 
lafcives de la débauche irritenc les orga- 
nes de la génération, & provoquent à la 
jouiffance, c’eft parce que les véficu- 
les féminales contiennent aflez de Ti- 
queur prolifique pour fournit faux im- 
preflions que font des objets féduéteurs ; 
fans cela ces fpeacles voluptueux fe- 
roient fans aucun effet, Qu'un homme à 
qui a joui en excitant fon imagination à 
ait recours le lendemain > à tous les 
moyens qu'indiquent les perfonnes qui 
croient aux grandes vertus des aphro- 
difiaques , il faura alors G la Nature 
veut être commandée. Le laboureur > 
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après avoir moiffonné fon champ, an- 
roit-il bonne grace de lui demander 
une feconde -recolte peu de - temps 


après ? IL faut qu'il attende que la terre 


ait repris fes forces ; fije peux m'ex- 
primer anfi: qu'il la cultive, qu'il ré- 
pare {es pertes ; mais la Nature ne dé- 
rangera pas l'ordre des faifons pour fa: 
tisfaire l’avidité des hommes, 


Par laif la femence dans les vefi- 
cules féminales, où elle “doit: fe për- 
fe&ionner avant d'être tranfmife en pat- 
tie aū dehors: je dis en partie, parce 
guen effet une portion de cette humeur 
doit repañler dans la maffe du fang ; 
par des vaiffeaux fins & déliés qui fe 
zeñdent aux véficules : les changemens 
qui fe font en nous à l'âge de puber- 
té, démontrent de quelle néceffité cft 
cette réforbation dune partie du fluide 
{éminal, 
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Lorsque ce fluide a acquis toute 
Ja perfeđ&ion dont il eft fufeepñble; il 
cherche à fe faire jour au dehors; & 
de figne qui annonce cé befoin eft Pintu- 
mefcence involontaire de la Verge, Elle 
a pour caufe le fang porté dans cette 
partie par les artères qui s'y rendent. 
Ce fang gonfle les corps caverneux., 
parce que les veines n'étant pas afiez 
confidérables pour fe charger de tout 
ce que les arrères fourniflent ;, une par- 
üe du fang s'introduit dans les cellules 
que j'ai obfervées dans ces corps fpon- 
gieux: à quoi il faut a sis une affluen- 
ce d'efprits animaux , que 1 ‘idée du plai= 
fir porte dans ces parties, Ces efprirs aug: 
Mmentent l’aion des mufclés éreéteurs, 
& tout concourt à énctetenit ta Verge 
dans l'ére&ion. i 
Les véficules féminales dans “la 
compofition defquell es il entre des fi= 
bres mufculaires , fufceptibles par cotz 
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féquent de contraction , fe trouvent 
preflées de toutes parts, tant par la 
liqueur qu'elles contiennent qui cherche 
à s'échapper, que par d’autres circonf 
tances qui accompagnent & entretien- 
ienie Léreétion. Le fphinéter de la veflie 
fournit un point d'appui fixe , contre 
lequel la femence peut faire d’inutiles 
efforts. L’orifice qui répond au canal 
déférent , fe ferme par-la difpoñition de 
la valvule qui sy trouve ; ainfi le fui- 
de preffé de-tous- côtés , excepté: vers 
Vorifice du canal éjaculatoire , deftiné 
à porter ce fluide dans l’uréchre, Gr, 
PL VIL ) enfile ce canal avec force; 
la membrane mufculeufe des proftates 
fe contracte alors, & l'humeur qu'el- 
les contiennent en étant exprimée, pré- 
pare l'uréchre au palfage de la femen- 
ce. Ces deux fluides fe mêlent dans 
la partie du canal que les mufcules trant= 
Verles ont dilatéc ; mais cette dilatas 
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tion neft qu'inftantanée ; car les muf- 
cles accélératéurs , entrant en contrac- 
tion , preflent la femence contenue 
dans l’uréthre, & la font jaillir à une 
diftance plus ou moins grande , felon 
la tenfion plus ou moins forte de la 
Verge & la quantité de fluide qui doit 
être évacué. 

VorLaA l'explication purement mécha: 
nique de l’émiflion dela femence, & telle 
qu'elle fe fait l'orfqu'elle eft cauféc pas 
une trop grande plénitude des véficules 
féminales. J'aurai occafion de confidérer 
cette évacuation dans l'union des fexes 
lorfqueŸe parlerai de la génération. 


TELEES font les parties -quis dans 
l'homme , concourent à donner l'être 
à un fhdividu de fon efpèce. IL naus 
toit été facile de nrarrêter fur chacune 
d'elles , & faire voir Les précautions que 
la Nature a prifes- > afin qu'elles foient 


I 
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le mieux poflible pour remplir. leurs 
fonctions. On peut voir à ce fujet tout 
ce que les anatomiftes du dernier fiécle 
ont écrit ; j'aurois peut-être rebuté mon 
lecteur, en entrant dans ces détails trop 


prolixes. (a) 


LEE rt VE PS du 


CHAPITRE. .V, 


Des parties de la Femme qui fervent à 
5 la Génération, 


e n'étoit point afez que la Nature 


eut donné à l’homme dés orga: 


nes capables de contenir, ou fa pof- 
writé, ou ce qui pouvoit la fertilifér s 


[a] Du LAURENS , par exemple , demande, 
Pourquoi ce weft point un os gri faitla bafe de la 
Kerge ? Pourquoi cette partie neft point un artère ? 
Une veine ? Un nerf? KE. & il répond à ces queftions® 
Thuciles d’une manière qui eh quelquefois plaifance, 
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il falloit encore que la femme reçüt 
dans un lieu für, ces germes précieux 
qui multiplient lefpèce.- Quent- il be- 
foin de chercher continuellement hors 
dé nous, des motifs d'admiration & 
dé reconnaiflance envers l’Auteur de 
toutes chofes? Que: lon fixe un inftant 
les organes deftinés à la génération s 
quelle future merveilleufe orffrent par- 
ticuliérement ceux de la femme! Leur 
action eft - elle moins admirable" qite 


. Teur ftruéture ! La liqueur prolifique fa 


pas plutôt pénétré dans la Matrice, 
que ce vifcère en fé refermant devient 
un lieu inaccefible à tout ce qui lui 
elt extérieur; l'enfant y prend le vies 
l'accroiflemient; & men fort qu'au mo. 
ment marqué pat la Nature pour la 
haiffance : des. individus. Par quelles 
Toit s'exécurent des opérations auf 
admirables ? Quelles font es raifons que 
donnent lès hommes , pour expliquer 
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Pa&e le plus univerfel de la Nature; 
& celui qu'elle a le plus caché à leurs 
yeux ? On ne doit entrer dans ces dé- 
tails , qu'après avoir examiné les parties 
qui agiflent dans la reproduétion. Exa- 
minons celles de la femme ainf que 
nous Pavons fait pour.celles. de l'hommé 
dans le Chapitre précédent. 


ON n’a pas moins rendu d'honneurs 
chez les anciens aux Parties naturelles 
de la femme, qu'aux Parties qui ca- 
ractérifent Phomme, Les Syracufains les 
portaient en cérémonie aux célèbres 
Tefmophories. Tout le temps que du- 
Toit cette fête on s’envoyoit par toute 
la Sicile des gâteaux faits avec le miel 
& la graine de Jéfame , qui avoient 
exactement la figure de la partie qu'ils 


` vouloient honorer, Les Romains , lors 


que leurs mœurs furent dépravées, fis 
rent confiruire des vafes dont ils fe 
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fervoient dans leurs repas, & auxquels 
ils donnoient la figure de la partie pour 
laquelle ils avoient tant de pafon. (a) 
Leon , furnommé Africain , aflure 
que fi une femme rencontre un Lion, 
lorfqu'’il eft en amour , & plus furieux 
que dans tout autre temps , il baifle la 
tête & prend une autre route en fu- 
giflant , fi elle lui montre ce qui la 
difingue de l'homme, Ce fait, dont 
on eft libre de croire ce que Pon vous 
dra, fit imaginer aux Egyptiens que 
leur Dieu même prenoit plaifir à regar- 
der les femmes à découvert ; aufi 
durant quarantes jours , les Egyptiennes 
fe préfentoient devant leurs Dieu APIs 
les jupes levées. On croyoit encore 
parmi ce peuple que l'efprit d'APOLLON 
entroit chez les Sybilles , lorfqu’elles 
rendoient des oracles , par ces mêmes 


fA] reseve xitrso bibisile Priapa JUVEN, Sat, 2e 
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Paties. : Dans tous- les lieux que SE- 
SOSTRIS avoit fubjugüés, on trouvoit 
repréfentées fur des colonnes, les par= 
ties de. la génération : celles de la 
femme , lorfqu'il les avoit vaincus fans 
trop. de difficulté ; celles de Phomme 
lorfqu'en lui avoit-fair beaucoup deré 
fiftance. Le RaP. François ALVARES 


Bous apprend que chez les Abyfins , les 


files portent par galanterie à leurs parà 
ties -fecrèttes des petites- campanes- ou 
elochettes, qui -pendent & bactenr-en 
liberté. < Dans- pluficurs -Royaunics de 
FAfrigque, les femmes du Roi & Tes 
principales de la Cour, ‘ont ces Pat- 
tes percees comme- les oreilles ; on y 
paffe plufeurs” anneaux dor & autres 
bijoux, que ces femmes font obligées 
d'ôrer lorfque leurs épouglesapprochent, 
(a, Ce luxe quel’on étend jufques fur des 
a E O 


[a] Hexaméron ruftique ; II? Journée, 


quifervenr à la Génération, à 89 
parties qui n'en paroiflent pas avoir bes 
foin, n'et pas en ufage chez les étrangers 
exclufivement ; M. DE SAINTFOIX nous 
parle d’une mode qui s'étoit introduite 
parmi lss femmes du grand: monde ; 
ce nétoit pas feulement leurs cheveux 
guelles treffoient avec de La nompareill: 


de différentes couleurs, dit cet agréable 
Ecrivain. (a). 


JE diviferai les Parties dela femme 
qui- fervent à la génération, cu égard 
à leur fituation , eñ externes & en in- 
térmess les unes fe trouvent cachés 
dans le bas-ventre, & les attres Tont 
placées hors de cette capacité Le pë 
nily le mont de Vénus, les grandes 
lévres | la vulve , Ja fourchette” la 
foffeinaviculaire | le périné y les nym- 
phes ; le clitoris , le méat - urinaire 3 


Ca) Efais Hifloriques fur Paris > tom, V. 
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& Porifice du vagin font rangés dané 
la première clafle. Les parties internes 
font le vagin , la matrice avec fes vaif- 
feaux & fes ligamens , les trompes de 
Fallope & les ovaires. 


Le pénil (1, PI. VII) ef fitu 
un peu au deffus de la Partie naturelle ; 
il ek un peu élevé , parce qu'il eft 
fait de graifle ; &il fert, {felon Dro- 
Niş, comme de petit couffin, pour 
empêcher que la dureté des os ne blefi 


dans l’attion, (a) 
LE mont de Vénus, (2, PI VIN.) 


auquel on a encore donné le nom de 
motte , eft fituée immédiatement au- 
deffous du » pénil.. Queiques Anatomif- 
tes évnfondent ces deux parties, Elles 


fe garniffent de poils à l'âge de puber- 


té. On obferve que celui des femmes 


pr 
(a) Anatomie de Phomme IN Démonftrationszs 
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élt plus frifé que celui des filles, Il fe- 
roit aife d'expliquer cette différence . 
en faifant attention que les circonftan ; 
ces qui accompagnent le plaifir du ma- 
riage doivent très-fouvent varier la fi- 
tuation des bulbes d'où fortent les poils. 
Les Turcs & quelques autres peuples ; 
hommes & femmes, n’ont aucun de 
cesfilamens fur le corps , excepté les 
cheveux & la barbe, parce qu'ils ont 
foin de le faire tomber , par le moyen 
d'un dipilatoïre. Heft d’autres Nations 
qui en font privées naturellement , ainf 
qu'on le verra lorfque je parlerai de 
la puberté. On croit aufi tirer-de for- 
„tes induétions de la vigueur du tems 
pérament , par la quantité de poils qui 
tecouvrent les parties fexuéllés , mais 
il elt bien des circonftances où l'opi: 
nion générale fe trouve démentie. On 
fait aul qu'il et des maladies durant 
lefquelles le corps fe dépile entire ments 
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Une: obfervarion fingulière. eft celle 
d'une femme Polonoiïfe, que la mala- 
die connue en. Pologne fous lè nom 
de Plica , avoit fait allonger extraor- 
dinairement Le poil des parties fecret- 
tes. Il-avoit cra jufqu'à la longueur de 
plus d'une aune & demie, de forte 
qu'il auroit traîné àterre, dit [Auteur 
de l'obfervation, fi la femme ne l'avoit 
entortillé-autour de fa cuife. ( a) 


LEs grandes lèvres t3 > 3, PL VILE ) 


font deux replis formés par la peau ; 
ces parties font affez: fermes dans les 
filles que les hommes n'ont point en: 
core approchées.,. mais elles deviennent 
molles-&e-pendantes aux femmes, Jorf- 
qu'elles-ont-eu beaucoup d'enfans. Les 
poils qui voilent ces parties font moins 

forts 
{al Voyez ka Colleđion Académique, tom, I, py 
REA ý a 


qui fervent d ra Génération. 193 
{ que ceux du mont de Vénus. 
"L'ESPACE contenu entre les deux 
grandes lèvres, eft ce qu'on nommé 
la vulve ou grande fente, pour la 
difünouer de J'enttée du. col de la 
Matrice. que l’on nomme la perire 
Jen, 

LEs deux. gtandes lèvres , en cw 
niflant par leur partieinfctieure , forment 
la fourchette ; (4, PLIVEL. ) on y rez 
marque un, ligament .membraneux qui 
{e-trouvé tendu-dans des filles, relâché 
dans celles qui "ont fouffert l'approche 
du mâle, & prsfque toujours déchiré 
dans les femmes qui ont eu des enfans, 


Ce ligament forme, conjointement avee 
la partie interne. du. bas des grandes lè 
yrs un enfoncement que l'on appellè 
la foffe naviculaire. > 

LE périmée eh l'efpace-compris entre 
la fourchette. & lanus. Cet efpace 
diminue. pars la. fréquence des accous 

AT Partie I 
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chemens ; & fe détruit même par 
éeux qui font laborieux. ( 5, PL 
VI. ) 
3 ; 
IMMÉDIATEMENT après les gran- 
des lèvres; on découvre deux excroiffan+ 
ces charnues , molles ; fpongieufes 5 
que Pon appelle les nymphes , ( 6, 6> 
PI. VII.) parce qu'elles préfident aux 
caux’, en conduifant Purine dehors. 
La figure de ces parties eft triangu= 
aire, fe trouvant plus large dans leur 
partie inferieure que dans la fupérieu- 
se; leur couleur eft rouge; fur - tout 
dans les jeunes filles, comme la crête 
d'un coq, dont elles ont auf la fi- 
gure. Leur grandor yarie , car il y a des 
erfonnes en qui elles pañlent au point 
qu'on eft obligé de les couper en pare 
tie, pour prévenir la difformité & lob- 
ftacle-qu'elles-apportent aux plaifirs du 
mariage, Cette opération eft pommé® 


: gui Jerveñt å la Génération tof 
` Nymphotomie; elle nekt pas fans dans 
ger, G lon na foin de prévenir lhé- 
morragie qui fuit l’amputation dë'ces 
crêtes exceflives. En Afrique, où cet 
excès. ch Fort commun , il y a des hom- 
mes qui n'ont d'autre métier que de 
tetrancher ce fuperflu ; & qui vont criane 
dans les rues, gui eff celle qui vent étre 
coupée ? (a) En quelques pays d'Arabie 
& de Perle, la zymphoromie eft -or- 
donnée aux filles, comme la circon- 
cifion l'eft aux garçons; on la fait quand 
les filles ont paffe l’âge de puberté; 
mais Chez d'autres Peuples, comme 
ceux de la rivière de Benin, on eft dans 
Pufage de faire cette circoncifion aux 
filles huit ou quinze jours après leug 
faiflance. (4) 

Au-pessus des nymphes eh le cie 


Rs nana pE 
(a) Didionnaire de Chirurgie’, art. Nymphes, 
+ (8y Biffe Nat. doM, DE BUFEON., com. IVy 


Ii 
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toris<- (7s, PL VEL) cet. un corps 
rond & un peu long. Sa compofition cft 
toute femblable à la Verge, ny ayant 
de différence que par rapport à l'uré= 
thre, qui manque, au clitoris: (Fig. 3 
SPL), Ha deux corps- caver- 
neux,, „un. ligament fafpenfeur , des 
vaiffeaux ; deux mufeles éredteurs, un 
prépuce ; un gland; (6: 6,7, 7 fig, 3 & 
4, PI. I, ).ce. qui fa, fait: nommer Verge 
de La Femme. Certe, partie, douée d'un 
fenument: exquis» eh le fiége princis 
pal du plaifr..des femmes durant la 
jouiflance ,.ce qui lui a mérité le nom 
d'œflrum Feneris, ( aiguillon de Vénus.) 
Be-clitorisreRt pour l'ordinaire. aflez pe 
tir: ik commence à parôitte aux filles 
à l'âge de puberté, & grofit à mefure 

welles- avancent en âge , & felon 
qu'elles ont le tempérament plus ou 
moins érotique, La moindre titillation 
woluptusufe le fait: gonfler par. le moyer 


à. à 
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“des Corps caverneux; & dans l’uhion 
des fexes il fe roidit comme là parti 
qui diftingue l'homme; La grandeur du 
. clitoris( elle égale quelquefois & furpaffe 
mêmè celle de la Verge): à porté 
«des femmes à en abufer avec, d’autres, 
Glorieufes peut. être de certe efpèce de 
ïeflemblance avec homme, dit M. 
TissoT, il s'et trouvé de ces femmes 
imparfaites, qui fe font emparé des 
fonctions viriles; TL a vu fouvent 
de ces femmes aimer des filles avec 
autant- d'empreffement queles hommes 
les plus paflionnés ,: concévoir mêne 
la jaloufie la plus vive, Contre ccux 
qui paroifloient avoir de l’'affectioh poux 
elles, (4) On a nommé encore le” élia 


- (a). Voyez l'Onanifme, aru 1. fet. V, PLATERUS 
dit qu'une femme avoit le cl'tôris aufi gros que 
le col d'une Oye; & BARTHOLIN allure que 
cere partie soffia à une éourtifane Italienne qui 
@ avoit abul TULPIUS parlé d’une femme done 
le clitoris étoir très- gros, & qui für fonetice pi- 


I iij 
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toris pour cette raifon le mépris dés 


hommes, 
5 

CETTE partie peut être ampurée 
du moins fon extrémités cet même 
un ace de religion ordonné chez cer- 
tains Peuples. Parmi nous; il eft des 
- AS - LN 
circonftances Où on rendroit la fante à 
un gtand nombre de filles, f l’on pouvoit 
Æmouffer le fentiment trop vif du clito- 
tis: il eft la fource de beaucoup d’égarc- 


PE 
bliquement & bannie à perpétuité, pouf avoir abue 
fé de fa conformation. On fai jufqu'à quel poiat 
$APHO pouffa la, pafon pour des perfonues.de fan 
fexe: les femmes de Rome, à l'époque oùroures les 
mœurs fe perdirent, méritèrent les Cpigrammes" & 
“Jes farÿres des. Poëres; on peut voir ce que JUVENAL 
reproche, dans fa Vl.e fayre à LAUSFELLA & à 
MADULLINA: LUCIEN dans fes Dialogues des Cour- 
sifannes , reproche le même vice aux femmes de fou 
fiécle. CÆLIUS AURELIANUS a nommé ZTribades s 
les femmes qui abufoient de leur clitoris. PLAUTE 
les défigne fous le nom de fubigarricees; elles ont 
éténommées fridrices par quelques autres , & ribaudes 
eu frocteufes , par les François. x 
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mens foliraires qui plongent celles qui 
s'y livrent, dans le marafme, & les 
autres maladies: qu'enfante la volup- 


té. (2) 


LE meat urinaire, (8, PL VIIA 
fitué au - deflous du clitoris, eft dans 
les femmes le conduit de Purine; il eft 
plus court, plus large & moins Cour- 
bé que Puréthre dans les hommes ; 
c'eft pourquoi . les femmes ont plutôt 
vuidé leur urine, & on trouvé aufli 
dans cette ftructure, la raifon pour la- 
quelle les femmes font moins fujertes 


[a] Cette exirème fenfibiliré a fair nommer le cli- 
totis, gaude mihi; les Laruns Pappellent encore 
albatara ; tentiginem ; columbus; amorem © dulce 
dinem, mentulam muliebrem , & panem femineum s 
NENETTE nomme cette partie , la fougue & la rage 
de l'Amour; on me difpenfera de donner les autrcs 
noms du clitoris, Au refle, fa grandeur exceflive a 
fait prendre pour Hermaphrodites- plufieurs femmes 
qui ne diféroient des autres que par cette parice 
(Voyez 4 & f, PI XIL) 

Liv 
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à la pierre que les hommes. Cé:com 
duit et environné d’un fphinéter, qui 
fort à retenir & à lâcher luxine quand 
on le veut; & on y obferve aufi des 
glandes, qui, comme les proffates , 
diftilent une humeur qui ibréfie, cé 


Calalee ee cc #5 


LE commencement du RE si 
la pudeur , (Ca, PL VIL) fé nomme 
vagin , en terme d'Anatômici. on le 
pomme encore l’orifice externe de la 


matrice. (4) Quelques Anatommiftes af- 
or 

fa] Cet à ce conduit qu'il fau rapporret pata 
ticulièrement tous les noms que la licence des mœurs 
a fait donner aux parties qui diflinguent le fexe. 
chez les, femmes. Dans ün Traité des Mermaphro= 
dites , imprimé en 1612 Avec Privilege 8e Appron 
barion, Ouvrage fort rare aujourd’hui p Auteurs. 
[M. DUVAE, Médecin à Rouen] après avoir rap” 
porté tous les noms, donnés aw conduit de-la: pu~ 
deur, ajoure, »- je Pai ui nommer fépulcre & 
» monument, au Père ANNE- DE JOYEUSE, en, un 
æ Sermon qu'il fit dans l'Éghife de St. Germain®- 
> de-P Auxerrois du temps du” Carême, parce, dis 
s foit ce Prédicateur, queles membres, s'y ramels 


y 
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firent qu'un cercle membrancux , que 
Pon appelle hymez, ferme l'ouverture 
du vagin dans les filles qui wont per 
mis l'entrée à aucun corps qui ait pu 
faire? violence, d'autres nient lexif- 
tence de l’hymen, qui feroit une mar- 
que certaine de la virginité, fi elle fe 
trouvoit dans toutes les filles. Je dirai. 
en parlant de la puberté , ce qu'il faut 
croire de l’exiflence de cette membrane y 
d’après les meilleurs Anatomiftes. 

LES caroncules myrtiformes (6, ©; 
2,0, PL VIE) font de petites émis 
pences charnues, difpofées circulaire 


ment autour de l'entrée du ve où 


s lifoient, & y encouroint fouvenr carie & cor 
*5 ruption. Le Sr, LE VÉNEUR, vivant Évêque 
a d'Évreux, ĉontinue DUVAL, Pappelloit Vallée 
de Jofaphat , ‘où fe fait le viril combat, &c. &cs 
Chap. VHI Du fein dë la pudiciré de La femme & 
ales oreilles y enclofes. On chércheroït peut-etre 
utilement un livre de Médecine ééric-aufi. libre 


Ment & auf finguliérement que ce Trairédes Hir ma 
Phrodises, e 


iy 
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elles repréfentent des feuilles de myr- 
re. Elles font rouges, fermes, rele- 


‘vées dans les filles pucelles; & felon 
quelques Anatomiftes , elles fe joignent ` 


Yune à Pautre par quelques fibrilles fort 
déliées qui les tiennent affujetties en- 
femble. Beaucoup d’autres obfervateurs 
prétendent que ces parties ne font que 
des portions de l'hymen déchiré. Si 
cela étoit, ce feroit inutilement que 
Ton chercheroit: les. caroncules myrti- 


formes dans lérat de virginité, puifque 
Leur préfenec cft un figne de la déflo- 


zation, 


LES parties externes de la femme 
qui fervent à la génération, font ex- 
pofées à des accidens: dont la plupast 
néanmoins, font des vices de con- 
formation que l'on apporte en naiflant g 
ge auvquels la Chirurgie peut reme» 


dien 


D 
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QUELQUEFOIS les grandes. lèvres 
font unies, dé manière que lon nob- 
ferve pas de vulve; on fait une inci- 
fion four féparer ces deux parties, & 
Yopération eft abfolument néceflaire, 
Si cch une membrane qui bouche feus 
lement l'entrée du vagin, il faut en- 
core déboucher ce conduit, & on y 
introduit une canule pour maintenir 
l'ouverture. Une fille étant imperforée 
de naiflance rendoit les urines & le 
fang menftruel par l'anus; cependant 
elle. devint grolle. Comme elle fentoit 
à ces parties une grande démangeaifon 
& une excefhive chaleur, elle y fr de 
fréquentes fomentations; la menbrane 
qui bouchoit l'ouverture, s’attendrit, fe 
déchira & livra paffage à l'enfant. Sur 
la plainte d’un homme contre fa femme 
pour avoir trouvé des obftacles invin- 
cibles à la confommation du mariage, 
ls Juge ordonna une vite, On trouva 


X vi 
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Vorifice externe fermé d’une chair fow 
lide & naturelle, ayant feulement un 
trou à peine affez grand pour _admet- 
tre l'introduction d’une fonde otdifiaire = 
elle fut réputée inhabile à la génération. 
Nonobftant cela, elle devint groffe. 
On lui coupa cette chair , qui étoit de: 
deux travers. de doigt d'érenduc, & 
d'un demi- pouce d’épaiffeur. (a) I 
faut fuppofer dans ces deux obfervations:, 
- qu'il cxiftoit , dans l’ebitacle même à 
Yintrodudtion de la Verge, un conduit 
capable de recevoir la. liqueur féminale: 
& de la trafmettre jufqu’au col de la 
matrice ; à moins que l'on n'aime mieux 
admettre le fyflème de M. pE BUFFON 5; 
& dans ce cas, em regardant la femen- 
fse comme une liqueur dont la. partie: 
aive g prolifique peut pénétrer à 
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travers le tifu des. membranes les Pa 
ferrées, on imaginera aiment ‘co 
ment des Fames imperforées ont pu 
concévoir. 

IL seft trouvé des filles injuftemenc 
foupçonnées de groflefle, parce qu’une 
membrane qui bouchoit exaétement le 
conduit de la pudeur s’oppoloit à Fe- 
ruption du flux menftruel. Les livres: 
de Médecine font remplis de pareilles 
obfervations, on y voit que cette in- 
commodité a toujours ceflé dès - que 
l’on a pu donner un paflage à l’amäs 
de fang qui en impoloir. 

L'ORIFICE du vagin fe trouve cou- 
vert extérieurement, par les mufclés 
du clitoris, qu'on a nonimés accelerar 
teurs ; ils font comme le frhinéter dus 
vagin, dont ils referrent & retréciflent: 
Vorifice dans certaines ciréonfances: 
Cet aufi par le moyen de ces muf- 


cles que quelques femmes ent la. facul- 
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té de ferrer les lèvres de la vulve fex 
lon leur volonté. Sous ces mufcles or 
découvre un lacis admirable de petits 
vaifleaux fanguins, qui font un corps 
particulier nommé plexts rétiforine, 
fous lequel fe rencontre de chaque coté 
une glande, dont le conduit excréteur 
vient s'ouvrir à l'orifice du vagin, 


Les glandes que l'on trouve dans cete 
partie, y font néceffaires pour la lubré- 
fier, & faciliter l’introduétion du mem: 
bre viril, qui ne feroit pas toujours 
aifé, fi le conduit eût été privé d'une 
humidité qui en empêche le trop grand 
refferrement. 


Les Parties dont j'ai parlé jufqu'ici 
paroiflent d'abord n'avoir qu'une très 
petite liaifon avec celles qui me reftent 
A décrire, & -néanmoins leur corref- 
pondance ef fi intime, quil eft rare 
gue accident, même le plus léger: 
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ne fe communique de lune à Fautre- 
Elles participent également au plaifis: 
& durant la jouiflance toutes ces part- 
ties, dans plufeurs femmes, femblent 
partager la titillation voluptueufe qui 
agite Le clitoris. Celui-ci, que la Na- 
ture a fait pour être le trône de la 
volupté dans les femmes, ne contribue 
en rien à la génération proprement dite, 
mais fon a&iominflue fur la matrice, & 
lui communique üne forte d'agitation 
qui lui eft néceffaire pour remplir le but 
que la Nature selt propofé dans Puniom 
des fexes, 

CE net que lorfque Pon eft pas- 
venu à la matrice, que commence le 
myftère de la génération; jufqu'alors: 
tout cft foumis aux fens, mais ici les: 
ténèbres remplacent la lumière;  & 
l'homme, en marchañt dans. cette obm 
feurité, efaie différens fyftèmes , qu'il 
sefforce d'étayer: par des. obférvations, 
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que chacun tourne favorablement, & 
adapte à Fhypothèfe qu'il propofe. 

DE toutes les parties inrérieures de 
la femme, qui fervent à la génera- 
tion, la plus confidérable eft la matrice. 
Cr, Eigen PE L) Sa figure approche 
de celle d’une poire, ou d’une bouteille 
renverfée; applatie dans fa partie pof 
térieure & antérieure; cette figure change 
“dans fa groffeffe, la matrice fe trou- 
yant pour lors prefque ronde, ( $s 6s 
+, PI X) Quant à fa grandeur, on - 
obferve que dans une femme qui weft 
point enccinte ; clle a pour ordinaire 
trois à quatre travers de doigt de lon- 
gueur fur un pouce dépaifleur; of fait 
qu'elle eft fufceptible d'une extenfon 
confidérable lorfqwelle contient le fetus, 
(PL IX, fig. 1, 2} Dans les filles 
lorifice de la matrice cet fi étroit, 
-qu'on a de la peine à y introduire wt 
figler, & que {a cavité peut tout aw 
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plus contenir une groffe feve, Sa fitua- 
tion eft entre la he & l'inteftin rec- 
tum, de manière que fon fond aft en 
haut & en arrière, & le còl ou l’orificé 
eft en bas & avancé fur le devant. Ce: 
que j'ai nommé orifice externe de ta 
matrice, ct le vagin; mais lorifice. 
externe proprement- dit, cft le col, 
Cas-he..r, Pile) auquel aboutit Le 
vagin; & la partie qui regarde-la cavité 
k matrice, eht, felon les An aatomiftes, 
le véritable orifice interne. IL s'ouvre 
dans le conduit de la pudeur par une 
extrémité moule, & il et divife par 
une fente tranfverfale, qui-lui a fait 
donner le nom de: mufèean' de Tanche, 
Cr, 2, PL IX.) 

La fubftance de la matrice et aflez 
ferme dans les femmes qui me font 
point enceintes; mais elle perd de fa 
fermeté À mefure que la groflefle avana 
ce: & Fon obfexve que S les der 
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niers mois , elle et compofée principa- 
lement d’un grand nombre de vaifléaux 
fanguins, & de fibres dont la plupart 
font charnues. La furface interne cit 
parfemée de beaucoup de petits por:s, 
& de petits vaifleaux qui diftillent le 
fang qui doit étre#évacué chaque mois. 
On y obferve aufi des mamelons , & 
des petits pelotons glanduleux qui laif- 
fent échapper une humeur glaireufc. 
Ces derniers groffiffent & deviennent 
très-fenfibles après la conception, & 
s'adaptent avec le placenta. (3, fig. x 
als. 1, PLIX.) 

LA cavité de la matrice a trois ou- 
vertures fenfbles, dont l’une répond à 
fon col, & celt par ce conduit que 
l'homme tranfmet la liqueur féminale; 
les deux autres; fitues aux parties 
laterales du fond, font l'extrémité des 
deux conduits qu'on appelle les srorx 


pes de Fallope, (3, fig, 2, PLIJ 
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Ces trompes ont leur ouverture fi fine, 
lorfqu'elles pénètrent dans la matrice, 
qu'à peine peut-on y paffer une foie de 
Porc: (1, PL X3} à mefure qu’elles sc- 
oignent elles sélargiflent, EE 
X. ) & forment À leur extrêmite la plus 
diktante de la matrice, une expanfon 
membraneufe & mufculeufe , qu'on ap“ 
pelle le pavillon de la trompe, dont le 
bord eft terminé par de petites dent 
mufculeufes inégales , qui. ont fait nom- 
mer cette partie morceau frange. (4, PL 
x) 

CETTE extrémité de la trompe fe 
trouve unie en partie à deux corps 
blanchâtres , ovales, un peu applatis > 
fitus aux côtés de la matrice , auxquels 
on a donné le nom d’oraires, & que 
les anciens &  plufieurs modernes ap- 
pellent les sefficules de la femme. Ces 
corps, Comidérés intérieurement , pa- 
roiffent contenir un nombre prodigieux 
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de petits facs véficuleux emplis d'une 
liqueur fort claire ; on leur donne le nom 
d'œufs, & le tiflu fpongieux qui les 
entoure, paroît fournir à chacun une ef- 
pèce d'écorce. Ces petits œufs con- 
tiennent, felon quelques Anatomiftes, 
les individus auxquels la femme doit 
donner-la vie, après qu'ils auront été 
fécondés par l'homme; felon d’autres, 
la liqueur que contient ces vélicules, 
eft une véritable femence prolifique qui 
doit fe mêler avec celle de l'homme 
pour la génération. Ces deux fenti- 
mens divifent les Phyfciens, & nous 
verrons ailleurs, les raifons qu'ils expo- 
fent pour foutenit leur opinion, 

LA matrice, les trompes, les ovai- 
tes, & deux cordons nommés liga- 
mens ronds; qui contiennent la ma- 
trices: font enveloppés dans deux re- 
plis du périsoine, que Pon a appellés“ 
ligamens larges. Dronis croit, avec 
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alez de vraifemblance, que les liga- 
mens ronds, qu'il nomme gamens in- 
ferieurs, fetvent à tirer le fond de la 
Matrice en bas pendant le coït, & À Pap- 
procher de l'orifice externe, pour res 
éevoir la femence dans le moment de 
Féjaculation. Certe penfée, dit notre 
Anatomifte, s'accorde .aflez avec ce 
que nous voyons arriver tous les jours; 
ĉar un homme qui a la Verge ‘Courte, 
où qui ne l'introduit qu'à moitié dans 
le vagin, ne taiffe pas que -de faire des 
enfans, parce que les ligamens tirant 
la matrice en bas , l’amènent au devant 
de la femence. pour la recevoir, & ils 
Fapprochent quelquefois fi près de Po- 
rifice. externe, qu'il y a eu des filles 
qui font devenues. groffès ;: quoiqu'il 
Byait point eu d’intremiflion, & que 


DÈ: . . 
l'éjaculation ne fe fût faite- 
trée a): 


= 
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Les vaifleaux de toute efpèce -qui 
fe diftribuent aux parties de la généra- 
tion, font, comme dans les hommes, 
divifés en des ramifications infinies. Les 
femmes ont également -des vaifleaux 
fpermatiques auxquels on accorde la 
même fonction que ceux qu'on obferve 
dans l'homme , favoir la filtration de 
fa liqueur prolifique ; ce que conteftent 
les Aueurs qui fuivent le fyflême des 
œufs. 

Les parties que l'on vient d’expofer 
fuccinctement font fujettes à certaines 
variétés qui patoiflent ne point fuivre le 
cours ordinaire de la Nature. J'ai parlé 
de celles que l'on a obfervées dans le 
clitoris & les nymphes; mais une dif- 
formité fingulière affetée à certaines 
Nations , offre aux Naturaliftes un vafte 
chap de réflexions. Les femmes des 
Hottentots, ont une efpèce d'excroifs 
Tance ou de peau dure &-large, g'i 


e 
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{cur croit au - deflus de los pubis, &: 
qui defcend jufqu’au milieu des cuiffes, 
en forme de tablier, les voyageurs 
difent la même chofes des femmes 
Égyptiennes, mais qu’elles ne laiffent 
pas croître cette peau, & qu'elles la 
brülent avec des fers chauds. M. DE 
Burron doute que cela {oit aufi vrai 
des Egyptiennes que des Hottentotes ; 
quoi qu'il en foit, dit cet Auteur célè- 
bre, toutes les femmes naturelles du 
Cap, font fujettes à cette monftrucufe 
difformité, qu’elles découvrent à ceux 
qui ont aflez de curiofité ou d'intrépi- 
dité pour demander à la voir ou à le 
toucher (a). 
IL eft d’autres variétés que l’on ne 
trouve que dans quelques. individus. Ma 
LiTTRE, en difféquant une petite fille 


S 


morte à l’âge de deux mois, trouva 


— 


Rats 
(a) Hift, Nat. tom, IV, Des varidiés de l'efpèce 
lhymaire, 
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qu'elle avoit le vagin partagé par üne 
cloifon charnue, perpendiculaire, eñ 
deux cavités égales: chacune de ces 
cavités aboutifloit à une matrice parti- 
culiète. M. LiTTRE préfume que fi 
ctre fille avoie vécu, & qu'elle eût 
e mariée, elle auroit på concevoif 
en différentes approches, tantôt pat 
Pune des parties de fa matrice, & 
tantôt par l'autre, felon que la femence 
de l'homme auroit été portée à l’une 
ôu l’autre de ces parties. (a) On trou- 
ÿe dans le Journal de Médecine y une 
wbfcrvation qui conftate encore la 
ombitité de deux matrices dans un 
même fujet. (b) Une femme qui 
mourt à Paris, âgée: de trente - deux 
ans, avoit auf deux matrices placées 
p dé 
(a). émoir® de l'Académie Royale dps Seienves ; 


san 1705. 
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de- façon que la première , & celle 
Qui en même -temps méritoit le nom: de 
matrice , avoit fervi à la conception 
de pluñeurs enfans, qui étoient tous 
nés à terme, & parfaitement bien con- 
formés > mais la mère après avoir mis 
ces enfans au monde, conçut un 
fœtus dans la feconde matrice , qui ne 
“put fe-prêter aux mouvemens & à l'ac- 
-croiffement du-petir être qu'elle conte- 
noit , elle fe rompit; & caufa la mort à 
la mère-& à l'enfant. (a) 

ON fait que les parties de la géné- 
ration préfentenc des variétés finguliètes 
dans les Hermaphrodites , (rise 
4553 PI. XII) mais lobfervation ex- 
traordinaire , communiquée par M, 
Baux ; au fujet d’une fille qui n’avoit 
aucune marque de fexe , mérite-d'être 
placée ici. H y a déjà plufieurs années , 


dit M. Baux, que l'on nous manda, 

e a aA 
[a] Tranfađions Philofophiques y ann, 1669. 
11, Partie, s LE 
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mon père & moi, pour Voir une fille 
de quatorze ans ; d'un très-bon tempé- 
sament & d'une très- jolie figure , qui 
étoit fi finguliérement conftituée, qu'elle 
fut le fujet de notre éronnement & de 

Elle n'ayoit aucune 

pas la -moindre 


notre- admiration» 
matque de {exes 
petite apparance de parties génitales ; 
ni d'anus..... Malgré cette con- 
formation fi bizarre , cette fille avoit 
un- très- bon appétit » dormoit bien 
& travailloit, avec beaucoup d'autres 
jeunes pexfonnes de fon fexe , à dévise 
der de la foie. Cependant ; il falloit 
une iflue pour les excrémens s la Na- 
ture l’avoit pratiquéc par la voie la 
plus affrenfe & la plus dégoûtante que 
l'on puifle imaginer. (2) Jufqu'ici tout 

a] Cette pauvre infortunée , ia bout de deux 

où trois jours , éprouvoit à la région ombilicale 

une douleuf fourde, qui fe changeoïit en -irfiration 


affez vive, & qui augmentoit au point que les 
pauféés : fusvenoient y que leflomac fe fouleveit 
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ee que lon voit eft affreux > Mais il 
Dy a rien de furnaturel Le refte eft 
du merveilleux, Les reins, & les con- 
duits urinaires étoient fans action. Les 
mamelles y fuppléoient , & verfoient 
dans différens tems de la journée -une 
cau claire. & limpide , qui dégagéoir 
lamaffe du fang.du liquide fuperfu. (a) 
CETTE oblervation, une des plus 
fingulières que l'on connoifle en Mé- 
decine, prouve jufquà quel point no- 
tre ftruture peut être variée dans les 
écarts de la Nature 3 celle prouve en. 
core, & celt ce qu'il y a de plus 


important À remarquer ; la force de la 
mm 
& rejettoit de véritables matières fécalés, 

[a] L’Auteur dé cette obfervation , Médecin aggré= 
gé au Collége de Médecine de Nifmes , de l'Académie 
Royale de la même Ville, &c la termine ainfi. J'ai 

- été témoin, dit-il >, avec “mon pere , de la: vérité 
de ces deux faits que j'attefte , & -que je ne pré- 
tends-pas Expliquer, Je ne fais ce qu’eft devenue 
cetre filles Voyez le Journal de Médecine, Janvieæ 


1758, 
Kij 
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Nature, qui tend toujours à la confer- 
Jadon de ce qui exifle, & qui em- 
ploie ; pour y réufir , les moyens les 


plus extraordinaites. 


Lp'osxestdes parties qui fervent à la 
génération dans l'homme eft plus facile 
X développer que celai des parties de fa 
fenimée Orne peut difconvenir que dans 
female, tes refticules ne fervent à filtrer 
Phümieur féminale, & que la verge-ne 
foit “deftinée à la tranfmettre dans ‘la 
matice: au lieu. que tes tefticules de 
ta fenime-font regardées comme étant 
un compofe d'œufs, par une partie des 
anatomiftes, & comme filtrant une vé- 
ritable.femence s par Fautre partie des 
oblervatetrs= Ces différentes opinions 
jettent néceflairement de l'obfeurité fur 
l'ufage des-erganes de la génération que 
nous avons “décrits. En effet , f la 
femme na pas une véritable femence ; 
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ce qui eft problématiqne , il faut-re- 
-garder le clitoris comme le feul agent 
du plaifir ; mais comment la feule érec= 
tion de cette partie peut-elle rempla- 
cer, dans la jouiflance ,- les- avantages 
que la Nature a accordés aux hommes ? 
Les nerfs qui entrent dans la compofi= 
tion de la Verge en rendent l'extre-. 
mité- d’une fenfbilité exquife ;: mais 
Férection ne fuit pas pour appellerces 
fenfations voluptueufes d’où naît le plai- 
fir. Si les -ovaires font , comme- les 
tefticules ; deftinés à filtrer une humeur 
fminale, le fyflème de la génération 
par des œufs s'écroule; mais auli on 
explique comment la- femme partage 
les embraffemens de Phomme avec aus 
tant d'ardeur.que lui. En fuivant ce 
fflème ; il doit réfulter que la géné: 
tation ; pour avoir licu > Cxige une cor 
refpondance -exacte les individus 
des deux fexes qui y concourent; ch ! 
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combien de femmes conçoivent fanis 
éprouver aucune fenfation qui annonce 
la rencontre, ou même l’épanchement des 
fluides féminaux ! Combien d'hommes 
laient une nombreufe poftérité fans 
que- celle qui lui a donné la vie, ait 
fenti les douceurs qui accompagnent la 
copulation l L'humeur que fournit les 
proftates , & celle qui s'exprime des 
glandes qu'on obferve dans le conduig 
de la pudeur & à Porifice de la ma- 
tice, peuvent-elles , durant la jonit 
fance , caufer le plaifir qui Pacconipa- 
gne? Ceft ce que je me garderäi bien 
de décidet. Je n'aflurerai pas non plus ; 
comme Pa fait un Médecin-très:connu 
par fes ouvrages , (a) que le plaifir 
et caufé par les vibrations, fi je peux 
mexprimer ainfi , de la valvūle , ou 
foupape qui ferme le pañfage de la Jiz 


EIE a 


[a] M. DE LA METTRIE: Art de faire des gaty 
gons, Tom, IE e : 5 
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gueur prolifique, lorfqu'elle tend à ses 
chapper. Le plaifir eft, felon cet-au- 
teur ; une fanfation qui auroit pour cau- 
feune opération purement méchanique , 
indépandante de lation du fluide fé- 
minal fur les véficules qui Le contien- 
nent ; le plaifir ne feroit plus alors un 
éclair qui fait & meurt. au même inf- 
tant; on pourroit en quelque façon le 
fixer; il deviendroit même üne fenfa: 
tion étrangère à ce qui le produit or- 
dinairement san. Hé quoi ! la Nature 
qui à attaché le plaifir à l’ade qui per- 
pêtue les efpèces , len auroit_ rendu in” 
dépendant f... Les hommes qui ne 
le font pas encore, ceux qui ne Pont 
jamais été, ceux qui ne le font plus , 
aurojent des avantages fur les hommes 
que l'âge ; la force, le tempérament 
favoriflent : Non, non >; la Nature ne 
fera pas envier À Phomme , des plailirs 
fériles de PEuzugue ; le premier com 

; ; Kiv 
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noîtra la volupté dans toute fon éten- 
due, & lautre n'aura que des tranf- 
ports , des defirs impuiflans comme 
lui-même, 


Ir faut concluxesque la caufe immé- 
diate du plaifir dans les femmes eft en. 
core inconnue zot il faut admettre deux 
gaufes qui peuvent lui donner lieu ; 
l'extrême fenfbilité du clitoris dans une 
partie des femmes, & l'émiflion d'une 
liqueur quelconque dans l'autre. 


CHAPITRE VI. 


De la Puberté & de la Virginité. 


E À Nature ; par des gradations que 
PAmour- propre rend -prefque tou- 
jours infenfbles, fait paffer Phomme de 
Tage virilà la vieilleffe : le palfage de lens 
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Fance à la puberté eft beaucoup plus 
Æenfible. L'enfant qui entre dans l’ado- 
lefcence, plus fufceptible d'impreffions 
phyfques , püifqu'avant ce terme la 
Nature ne lui fournifloit que ce qui 
étoit néceffaire pour fa nourriture & fon 
accroiflement, fent peu-à-peu les prin- ` 
cipes de vie fe multiplier en lui. C’eft 
à l’âge de douze ans où environ pour 
Les filles, & à quatorze ans pour les 
garçons ; que cette révolution com- 
mence à fe faire, (2) Un efpèce d'en- 
vourdifflement , quelquefois accompa- 
goe de douleur , fe fait fentir aux aînes 
& fe communique dans prefque toures 
Tes jointures des membres. On éprouve 
en mème temps une fenfation jufqu’alors 
inconnue, dans “les parties dés deux 
fa] On ne doit pas entendre ceci généralement; 
danoutriture le climat y- ajoutent des modifications 


Confidérables ; fans parler du, tempérament , qui 
accélère on retarde l'époque dela Pubert, 
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fezes qui doivent concourir à la géné: 
ration 3; Ces parties prennent de lac- 
croiflement , fe couvrent des petits fila- 


mens qui doivent les voiler : le fon 


de la voix change, il devient rauque 
& inégal, & enfuite plein ; afluré > 
grave. Ce changement dans Ja voix, 
qui eft très: fenfble dans les hommes s 
left moins dans les fenames, parce que le 
fon de leur voix eft naturellement plus 
aigu ; mais une oreille délicate & atten- 
tive le diftingue aifément., 

Ces fignes qui annoncent la puberté 
font communs aux deux fexes;il y cn 


a néanmoins de particuliers à chacun. 


L'éruption des menftrues ;_l'accroiffe= 
ment du fein pour les femmes ; la 
barbe & l'émiflion de la liqueur femi- 
nale pour les hommes. Il eft vrai que 
ces figens ne font pas aufi conftans 
les uns que les autres; la barbe Spa 
exemple , ne paroît pas toujours précis 
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fément au tems de la puberté; il ya 
même des Nations entières où les hom- 
-mes n’ont prefque point de barbe, &if 
ny a au contraire aucun peuple chez qui 
la puberté des femmes ne foit marquée 
par l’accroiflement des mamelles. (a) 
IL faut, & ceci et effentiel, diftin- 
guer la puberté naturelle de la puberté 
qu'on me permettra de nommer faülice. 
Celle-ci; doit fa naifflance aux liaifons 
dangereufes , aux lectures obfcènes, 
aux alimens fucculens, à tout cé qui 
peut enflammer l'imagination ; l’autre 
cht l'ouvrage de la Nature, L'enfant fùr 
lequel elle agit feule , ma point d'in- 
quiétude fur les changemens qu'il voit 
fe faire en lui;la liqueur précieufe qui 
des caufe, étant féparée du fang , y ren- 
tre perfectionnée > imprégnée d'efprits ; 
& reprenant les voies de la circulation X 
La] Hig, Nat: de M. DE BUFFON, voL VI. 
+ STL 3 4 vj ; 2 
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porte dans toutes les parties la force & 
la fanté.…. Regardez cet adoléfcent déjà 
vigoureux , qui exerce fon corps aux 
travaux champêtres ; un Jeger duvet 
paroît à peine fur fon mentor , fes mem- 
bres mufculeux fe prétent avec foupleffe 
à tout ce qu’il entreprend , tien d'ex* 
térieur accélère en lui le développer 
ment de la Puberté.. La Nature fait 
pour lui ce quelle fait pour les arbres, 
pendant fa rigoureufe filon de Fhiver : 
on la croit endormie ; tandis qu’elle 
difpofe & prépare la fève à donner des 
produdions aux premières chaleurs du 
printems. Metrez en oppofition à ce 
tableau, un enfant abandonné aux 
vices quine font que trop communs dans 
Ta fociéré : les defirs dé celui ci pré- 
viennent la Nature, & l'acte devance 
Je tempérament: Long temps avant le 
terme fixé pour jouit, des effors mul- 
tipliés lui ont fait connoîtie limage du 
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plair Hd confioîtra-que cela ; la 
volupté eft couduite par la Nature ; 
celui qui la prévient énerve des orga- 
nes qui fe refuferont plus tard aux ai- 
guillons de l'Amour: cet une plante 
que la vanité cultive , mais.-qui. fe def 
féchera peu-à-peu ; cpuifée par des 
produétions trop hârives, 

L'ÉPOQUE où nous devons jouir. eft 
marquée d'une manière inconteftable 
chez tous les Peuples de- l'Univers > 
avec les modifications qu'y apportent.les 
climats: Pour bien entendre ceci , il- faut 
emprunter le fentiment de M. DE 
BurFon , & nous verrons alors de 
quelle importance il eft pour la fanté de, 
favoir diftinguer ce moment où lhomme 
peut produire fon femblable > — 

» Se nourrir ;-fe développer & fe 
» reproduire, font les effets d'une. feule 
8. même caufe. Le corps organife fe 
» nourrit par les parties des alimens 
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# qui lui font analogues ; il fe dévez 
# loppe par le fufception intime des 
» parties organiques qui lui convien- 
# nent, & il fe reproduit ; parce qu'il 
# contient quelques parties organiques 
. # qui lui reffemblent. (a) 
DE ces principes fondamentaux, M. 
-DE BUFFON tire des conféquences gê- 
nérales qui embraflent tous les corps 
animés & végétans ; je dois les reí- 
treindre à mon objet. La nourriture que 
lon donne à l'enfant dès-fa naïflance, 
renfermé; comme celle qu’of lui fubf- 
tituera dans un âge plus avancé, des 
parties qui n'étant point eflentielles au 
développement , (qui ne font point 
‘organiques, pour me fervir de l'expref= 
fion de M. DE BUFFON J fon rejet- 
tées hors du corps organifé par la tranf- 
piration & par les autres voies excréi 
toires. Celles qui font organiques ; OU 
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nutritives s reftent & fervent au déve. 
loppement & à la nourriture du corps 
organife. Il eft très-naturel d'imaginer 
qüe ces dernières, extraites , perfec- 
tionnées , comnie ón Pa vu dans le 
chapitre ie traite des parties de Phomme 
qui fervent à la génération, font les cau- 
fes de la réproduétion: ; foit qu'elles con- 
tiennent réellement toutes les parties de 
l’homme auquelelles doivent donner la 
néflance, ou foit qu'elles ne fervent 
qu'à féconder l'œuf que Pon fuppofe ren: 
fermé dans. la femme. Ce net qu'en 
imaginant Phomme dans un degré daca 
croiflement confidérable, qu'on peut 
“croire que le fuperflu des parties otga? 
niques , eft obligé , ne trouvagt plüs au* 
tant de facilité à s’introduire dans le tiffir 
des parties, de réfluer vers celles qui 
coopèrent à la génération. 

CEST par cette raifon , que pendant 
que te corps croit & fe developpe; 3 
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toutes les- parties abforbant la nourri- 
ture , il y en a très-peu de renvoyées 
de chacune de ces parties ; le corps 
prend de l’accroifflement , mais il neft 
point encore en étar de produire. Il faut 
que le corps ait pris la plus grande partie 
de fon-accroiflement, qu'il n'ait plus be- 
foin d'une auffi grande quantité de nour- 
titure pour fc développer , avant que 
la fübftance qui doit faire la liqueur fé- 
minale, foit renvoyée de toutes les 
parties-du corps dans és organes qui 
doivent la féparer du fang. » La liqueur 
# {éminale arrive & remplit les réfer- 
#_.voirs- qui lui font préparés: & lorf- 
»-que la plénitude eft trop grande , 
» elle force, même fans aucune pro- 
# vocation & pendant le fomeil, la 
» réfiflance des vaiffeaux qui la con. 
» tiennent , pour fe répandre au de- 
hors. » (2) Ceft alors que l'homme 
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ct dans l'âge de Puberté; & gue ta 
Jeunefe bouillante , dit MONTAGNE, 
s'échauffe ft avant en fon harnois toute 
endormie , qu'elle affouvit en Jonge fes 
amoureux defirs. (a) 

TELLEeft la Puberté vers laquelle 
le temps nous conduit peu-à-peu, & 
ce faire beaucoup pour notre fant, 

“que d'attendre les fignes les moins 
equivoques de puiflance , pour nous 
livrer au plaifir. En parlant de la Sté- 
tilité , j'ai fait voir quels avantages ił 
refultoit pour chaque individu , de 
retarder le plus qu'il lui ef poffble les 
facrifices que chaque homme doit à 
PAmour. On a vu quels hommes étoient 
Fes Gaulois „cux qui deshonoroient ceux 
qui connoiffoient les femmes avant l'âge 
de vingt ans accomplis. 

LES jeunes gens, qu'une imagination 
_ fa) Liv. prem, chap. XX. 
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enflammée porte vers les plaifirs avarit 

qu'ils en foient capables , déterminent s. 
par des actes violens & par des irritations 

continuelles, la matière de leur accroif-" 
femen: à fe porter dans les réfervoirs où 

elle -ne-devroit atriver que plus tard. 

Ces hommes fe creufent un précipice 

fur le chemin de fa volupté ils sérner 
vent; bientôt la perte des cfprits dé- 

range les fonétions , ils maigrifient, cef- 

fent de croître, tombent dans le_ma- 

rafme, (a) & meurent ; ou végétans 

triflement, ils celente d’être hommes 

au moment où ils devroient comimençer 
à l'être. 


UNE des raifons pour lefquelles les 


[a] Certe maladie lt l'amaiguiflementeconfontpuion 
de tout le corps. Cet état eft quelquefois affreux, dans 
le dernier degré, le corps paroît comme un fquelerre, 
Ja peau collée fur les os, le ventre comme attaché au 
dos, le vifage pâle Sverreux, les yeux enfoncés aleš 
tempes abbartues, &c. &c, 
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hommes croient ordinairement que les 
femmes font beaucoup plus portées 
qu'eux vers le phyfque de PAmour , ef 
Faccélėration de la Puberté chez elles, 
En effet, en puiffance , elles devancent 
les hommes; & dans tous les pays, 
les filles font plus précoces de quelques 
années qué les garçons. On trouve 
la raifon de cette difparité dans la con- 
ftirution des femmes. Elles font plus 
petites en général, & plus ‘foibles que 
les hommes, leur tempérament eft plus 
délicat; par conféquent elles ne doivent 
pas avoir befoin d’un temps aufli con= 
fidérable qu'il le faut pour les hommes ; 
avant que d’avoir pris leur accroifle- 
ment. Les hommes étant plus grands ; 
plus forts, ayant Îles os plus mañifs , 

n doit préfumer que Le temps néceflaire 
à lascroiflement de leur corps, doit 
être plus long , puifque cet d’après 
cet accroiffement pris du moins pour 
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la plus grande partie , que le fuperfu 
dé la matière nutritive commence à 
être renvoyé de toutes les parties du 
corps dans les parties de la génération 
des deux fexes ; cette matière doit être 
renvoyée plutòt dans les femmes que 
dans les hommes , parce que leur ac- 
croiffement fe fait en moins de temps, 
puifqu’en total, il eft moindre, & que 
les femmes font réellement plus petites 
que les hommes. (ape > 
EN admettant ces idées fur la nutris 
tion & l’accroiflement, il eft facile de 
réfoudre & d'expliquer plufeurs faits 
relatifs à la génération, La liqueur pro- 
lifique eft- moins abondante dans la 
jeunefle , parce que les parties prenagg 
encore de l’accroiflement., la. matière 
de: cette humeur y cft employée. Les 
hommes dont le corps eft maigre fans / 


“faj Voyez PHiftoire Naturelle , tom. IV, 
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être décharné ; ou charnu fans être 
gras , font plus propres au mariage que 
ceux qui ont un embonpoint conf é= 
fable , & dont la graifle s'entretient aux 
dépens de {a liqueur féminale ; patcé 
que, chez les Premiers”, le tifu des 
parties étant ferré, ces parties qui mé 
prennent plus, Pour ainfi dire, d'ac- 
croiffèment , renvoient la matière nutri- 
tive aux parties de la génération. Par la 
même taifon, les hommes deyiennent 
d'autant plus capables de procéder à 14 
génération , qu'ils approchent plus de 
leur perfeion phyfique. 

L'EXEMPLE des animaux, qui, né 
connoiffant aucun- des moyens- que fla 
foif de jouir a fait cffaÿer aux hommes, 
faivent plus éxadtement qu'eux Les loix 
desta Natute ; doit aous inftruire fur le 
remps fixé pour les plaïfirs. Parmi les 
animaux, da moins pour la plupart ; 
Ç car les poiffens entr'autres font ici une 
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exception ,) ils ne s'occupent de Íà 
reproduction que lorfqu'ils ont fini de 
croître ; & l’accroiffement des chiens, 
par exemple , cft prefque complet , lor} 
que les femelles deviennent en chaleur; 
ou gue les mâles commmencent à les 
chercher, ER À 
LEs voluptueux, les Poëtes érotiques 3 
peuvent vanter le plaifir que PAmour 
fait naître dans les fens intacts des jeunes 
gens ; Jorfque ne fachant encore ce queh 
{a volupté, ils l'interrogent pat de douces 
agaceries 5 mais le vrai plaifi ,le feul 
dont on puifle jouir long-temps, cft 
celui qui soffre à nos fens , lorfqu'ils 
font capables d'y répondre, den fentir 
toute la douceur, toute l'énergie, d'en 
favourer les délicieufes extafes , de les 
prolonger même par ‘d’innocentes rufes. 
On ne peut fe procurer ces détails du 
plaifir , que les organes n’en foient ca- 
pables; qu'ils n'aient acquis leur pers 
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fetion, & ce net pas dans l'enfance 
qu'il faut fe promettre cette félicité... 

Jeune homme qui voulez l'être long- 
temps, attendez que votre tempérament 
foit décidé, avant que de vous livrer 
à l'Amour: vous mefurerez alors le 
plaifir felon vos forces. A dix-huit ans, 
fi vos veines font gonflées d'efprits vi- 
vifians qui portent l'empreinte des defirs 
fur votre vifage; fi la vue d'une belle- 
femme allume dans vos yeux le flambeau 
de l'Amour ; fi les images folâtres & 
voluptueufes qui fe jouent de votre ima- 
gination pendant le fommeil , frappent 
vos fens afloupis en donnant le fignal 
du plaifir aux parties qui en font les 
organes... Jeune homme, cherchez une 
compagne qui augmente & partage avec 
vous la volupté. 
 QUOIQU'EN général, on puifle mar- 
quer Le temps de la Puberté, à quatorze 
ans pour les filles, & feize ans pour les 
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garçons ; cet âge varie chez les différens 
Peuples. Dans routes les parties méridio- 
nales de l'Europe & dans les Villes, 
la plupart des filles font pubères à douze 
ans, & les garçons à quatorze ; mais 
dans les Provinces dusnord.& dans les 
campagnes , à peine les filles le font-elles : 
à quatorze, & les garçons à feize. La 
Puberté eft très-précoce au Royaume 
de Decan, dans les Etats du Mogol, 
puifqu'on y matie les filles dès l'âge 
de huit ans, & les garçons à dix ans: 
il arrive fréquemment qu'il nait des fruits 


de ces mariages dans la première année, 
Dans l'Indouftan les enfans font égale- 
ment capables d'être mariés à neuf ou 

dix ans, (a) … 
CE qui doit déconcerter ceux qui 
attribuent ces variétés à linffūence du 
RE climat 


mg 


_{b) Mélanges-curieux & intérefflans , Sc. tom. IXS 


4 


— — De la Puberie. ZAT 
élimat exclufivement , eft qu'il arrive 
la même chofe parmi une Nation qui 
habite un pays où le froid eft des plus 
rigoureux. Les Samojèdes occupent la 
partie feptentrionale de l’Empire Ruñlien; 
on imagine aifément quel doit être 
ce pays ; partout, ce meit que marais 
glacés, déferts affreux , montagnes cou- 
vertes de neiges & de glaces ;'c’eft 
de tous les pays habités de notre 
continent, celui qui eft le plus froid & le 
plus horrible. La Nature femble même 
n'y avoir qu'ébauché les êtres animés z 
puifque d’après les relations des vOva= 
geurs, (2) les Samojèdes hommes & 
femmes font très-laids , & qu'on nob- 
ferve aucune différence de phyfionomie 
entre les fexes. Quoi qu'il en foit, la 
Puberté eft précoce parmi ces individus; 
, Tes filles y font, pour la plupart, mères 


PR 


X S o A 
(2) Mélanges curieus & intérefans ,&c. tom, I, 
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À onze ou douze ans; OU, pour Mieux 
dire une fille cefe de l'être dès qu'elle 
fait marcher, & un garçon de douze 
ans-peut réjouir Ton père , qui feroit un 
jeune homme dans notre climat, en lüi 
préfentant fon petit-fils. 
RASE ES RS RDS ee 2 MORE DATE 2A 3 
TL ne faut pas croire que la Nature 
ait favorifé ces Peuples en accelérant 
la Puberté parmi eux ; ces femmes fi 
précoces dans la réproduction ; & qui, 
comme on a vu , font mères , à neuf, 
à dix & quelquefois à huitans, (a) cef 
{fent d'en être capables avant trente, 
elles fntent alors toutes les infirmités 
de la vicilleffe ; car l'ufage ‘prématuré 
du plaifir, dans les pays mème , où la 
Nature femble avoir avancé le moment 
Lt Mandélihof a vüaux Indes, une fille qui 
avoit les mamelles formées à deux ans , elle tug 
réglée à trois & accoucha à cinq. Voyez le Did 
reifonné A Anatómie- ait Rögles, 
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eù l’on peut le faire éclore „ hâte de 
terme-de notre deftruction: Quoique ee 
les Nègres-de Guinée {oient d'une fanté 
ferme & très-bonne, rarementsarrivent. 
ils à une certaine vicillefle : ils patoïflent 
vieux des. l’âge de quarante ans szek: ! 
peut on :en accufer autre chofe , -que 
les-exéès de-déhauche., fur tout avec 

“les femmes > Rien defi rare, dit M, 
DE BUFFON , que de trouver dans ce 
Peuple, quelque fille qui puifle {e fou- 
venir du temps auquel elle a ceffé d’être 
Vierge. [a] 

ON voit quelquefois fous notre li. 3 
mat.des exemples précoces de Puberté. 
Le célèbre JOUBERT- , Chancelier de 
l'Univerfité de Montpellier , a vu en 
Gafcogne, une fille nommée Jeanne 

| "Pie, qui mit un enfant au monde à 
la fin de fa neuvième année, ST. Jk- 


La] Voyez PAif, Nar. som. VI. $ 
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ROME allure qu’un enfant de dix as 
fit goûter-les plaifirs de l'Amour à une 
“nourrice avec laquelle il conchoit , & 
“qu'enfin- elle devint enceinte, [a | Dans 
uñ Village à deux ou trois lieues d'Ypres , 
une fille qui n’avoit pas encore neuf 
ans , accoucha heureufement en 1684 
‘g'un garçon plein de vie: L'âge de 
la fille fut juftifié par le regiftre Banal 
taire. [4] Il ny a pas long-tems, que 
-Pona vu à Paris ; un exemple de cette 
efpèce de phénomène. Ec] 

Iu eft plus ordinaire, d’obferver de 
“petites filles chez qui. l’éruption des 
menftrues {emble annoncer une puberté 
- des plus précoces ; quoiqu'on ne doive 
pas regarder Comme  pubères , celles 


= Ça] Tableau de SAGE conjugal y SE Bt 
<Chàp. A Afr 2 - 
= Lélÿournalides Savans ; Mai: 1684. 
[c] Anecdotes de Médecine , 2€ Edition DEE 
EXV 
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qui n'en ont que ce feul fymptôme, Une 
petite fille d'un án, jouiffoit d'une bonne 
fante; & étoit à cet âge fujetre à Pecon- 
lement périodique ordinaire aux filles 
qui entrent en âge de Puberte. Quel- 
ques Médecins ont oblervé les règles 
dans des filles, depuis leur naïffance, 
fans interruption. On les a vu paroître y 
à x mois, à deux ans, à trois; à cinq ; 

` &c. dans les filles qui jouifloient égale- 
meñt d'une bonne fanté. [ æ ] Un enfane 
âgé de quatre ans , avoit les mamelles 5 
& les parties qui caractérifent fon fexe, 
formées comme dans une fille-de dix- 
huit ans; fa hauteur étoit. de trois pieds 
& demi. (4) Le mème auteur de qui 


Ca] Voyez les obfervations rares dé Médecine j; 
d Anatomie, &c. Pat -WANDER WIEL: Tomi I. Le 
Journal. des Savans. Février 1683, La Collection 
Académique. tom. prem,. pag. 296. Tom. IH, pag” 
132, X 263} Eee, RC: 

CB) Bibliothèque choifie de Médecine, Tom, pre 
ait. ACcroiflement. 
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j'emprunte cette obfervation donne lhif- 
toire d'an enfant de fix mois, qui coni- 
mençoit à marcher : à quatre ans, il 
paroifloit capable de génération ; à fept 
ans il avoit de la barbe , & la taille 
d'un bomme. Un autre enfant , “avait à 
quatre ans -quatre pieds huit pouces- &. i 
Jemi de haut. Hl prenoit des bottes de 
foin de quinze livres, qu'il’jettoit dans 
les ratcliers des chevaux. 

Je paffe fous filence quelques autres 
phénomènes fur Laccroiflernent, parce 
quils ont un rapport moins direst à 
mon objet, & que je ne dois prefeñter 
que les faits qui démontrent une puber- 
té: accélérée ; retles fant les ebfervations. 
confignées dans les dépôts des fciences 
& que je vais indiquer... == ER 

= JE naquit auz environs de Prague s 
un enfant chez qui la Nature avoit tel- 
lement avancé le terme du développe: 
ment, qu'à lâge de trois ans , il battoit- 


= 
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Je grain à la grange, & étoit en. état de 
foutenir les travaux les plus pénibles de 
la campagne, comme les, Le robuftes 
payfans; il commença à cet âge d'avoir 
de la barbe , & les parties qui fe cou- 
vient de poils em parurent garnies. À 
douze ‘ans & demi, il fut un homme 
fait ; grandi; srobufte , & demandoit le 
mariage avec. les inffances. es plus 
vives. (a) 


_. UNE femme du Diocèfe du Mans, 
açcoucha d'un garçon qui avoit en 
paiflanc une. grande chevelure blonde, 
A fix mois, il avoit la tête & le tronc 
du corps aufi gros qu'un ‘homme de 
trente ans, & e parties de- la généra- 
tion , couvertes de poils très -épais & 
=tres longs , étoient favorifées de cortains 
MONVEMENS qui be font point ordinaires 
me 

(a) Coliestion Académ; que 


-rtoi-NHE-p:667.— 
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aux enfans, Il mourut âge de quarante 
ans. (4) 

AU’ mois de Juillet 1753, il naquit 
à Cahors un enfant , que. l’on put croire 
en pleine puberté à l'âge de quatre 
ans. Les parties fexuelles avoient acquis 
alors le volume & exadement toute 
la forme extérieure qu'elles doivent 
avoir dans un homme de trente ans, 
bien conforme. Il eut alors un penchant 
décidé pour le exe. Il aime, dit le 
Médecin qui a communiqué cette ob= 
fervation , à fe trouver avec les filles, 
fur-tout quand elles font nubiles ; & 
quand il cht auprès d'elles, il donne 
tous les fignes exrérieurs d'une paflion 
très-férieufe. Sa phyfonomie enfantine, 
& fa raifon , qni meit guères plus formée 
qu'elle ne Pet communément à fon 
Sge, font un contráfte- fingulier aveg 


RE 
fa] Voyez le Journal des Savans: Fcvyrier 1674» 
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aintien paflionné & fes defirs 


Deux. Sa voix n’eft pas moins mer- 
Veilleufe que le refte; cet une baffe= 
taille ; &c. &c. /a) 

APRÈS les principes établis fur [a 
nutrition & l’accroiflement des Corps ÿ 
ces exemples finguliers ne font pas faciles 
à expliquer, ... Eh] qui voudroit len 
treprendre ; Ce qui.-eft extraordinaire F 
clt hors des loig de la nature, & par 
conféquent inexplicable. Le phyficien qui. 
étudie [a formation , le développement y” 


(a) Cette obfervation Comiuniquée,pir M. FAGES 
_ PE CAZELLES, Médecin du Roi à Cahors , efl infrée 
d'äns le Journal de Médecine , dù mois de Janvier: 
añnce 1759. On peur ÿ voit quelle e Pétendue de 
a yoix de cet enfant éxraotdinairé s fa force, &e 
Divails qui auroïent pu paroîtré étrangers à mon objete 
Où trouve encore dans le mème Journal , Septembre 
2757) lhiftoite dun enfant très- précoce, pat M 
NICOTASDU SAULSOY, M-decin À Fougères, La forme 
Seosparties de la génération de cet enfant s AUTOIT PU,» 
die Page de Hois ans, faire honneur à un homme 
scompie =  * $ 
— Er 
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Faccroiflement - des êtres organifes ; 
dans la nature toujours contante & 
uniforme, peut quelquefois expliquer 
fes opérations ; mais si} la confidère 
dans fes différens écarts, il faut qu'il 
avoue fa foibleffe. Il en eft à- peu = près 
des facultés corporelles extraordinaires » 
comme de celles de l'efpri Er des enfans 
ont donne, dans l'âge le plus” tendre > 
des preuves de la fagacité & de l'éléva- 
tion de leur génie; on na pu donnet 
l'explication de ces prodiges ; on seft 


contenté d'en faire l'hiftoire. (2) Nous 


Tommes forcés d'en ufer de -mêmé à 
l'égard dés hommes qu'oh diroit que la 


Nature a voulu finir prefqu'en éhauchant 
fon ouvrage. 

> (a) M: BAILLET a donné en 166%, l'Hiffoiré des 

enfans devenus celébres par leurs études & par leurs 

éerirs. Cet ouvrage für fait pour Péducation du fls de 

M, DE LAMOIGNON ; alors Avocat général, qui étoit 

confiée aux foins de M. BAÏLLET. Voyez l'Hiftoire 

des ouvrages des Savans; Mai 1668, = E 


mt 
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Sey a encore une reflemblance mar- 
“quée entre les enfans fameux par leurs 
“qualités fpirituelles, & ceux dont il eff 
ici queftion, La nature qui-a tout fait 
pour eux dès le berceau, femble s'être 
fépuifée > & avoir accéléré le terme-de la 
vicilleffe, HERMOGÈNE qui pro- 
fefloit la Rhétorique à quinze ans avec 
beaucoup de réputation ,-oublia tout ce 
qu'il favoit à vingt-quatre ; & c'éft avec 
raifon qu’on a comparé les enfans dont 
Fefprit étoit un prodige, à ces infectes 
éphémères qui naiffent le matin; & font 
dans une vieilleffe décrépite le foir; Je 
crois qu’il en eft de même des hommes 
que la Nature favorite phyfiquemenr 
dès leur naiffance : Phiftoire de eur 
premier âge cf l'époque la plus inté- 
feflante de eur vies om ñ’entend plus 
Parler d'eux enfuite , on parce qu'ils 
fccombenc fous l'explofion , fi jé peux 
nr expri Mer aini, de leur accroïffemene, 


L vi 
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ou: parce qu'après. avoir, fixé quelque 
temps lattention des Philofophes, ils 
rentrent dans l'ordre général, & nont: 
rien qui les. diftingue des autres hom- 
mes. 
Sr javois à élever un enfant qui 
s'annonçât par des. facultés phyfiques: 
aufi prématurées , j'efpérerois que la: 
prudence- que japporterois dans fon: 
éducation , fans trop affoiblir Les reflorts: 
de l’économie animale, parviendroit à: 
donner à la fociété un individu , qui: 
La fervitait utilement, Je me garderoisi 
bien de contraindre avec: trop de force: 
Limpétuofité de fon tempérament ;. ce: 
feroit énerver un corps.qui donne les; 
plus belles éfpérances.. Au contraire y 
dès que la fermentation.&le changement: 
qui fe fait chez les hommes, à l’âge: 
‘de: puberté ,annonceroient que lénfanc- 
ne peut plus retenir davantage les efa 
piits créateurs qui boullonnent. dans. fes: 


ee = E 


je me ris de lui donner une 


compagne ; pout partager fes tranfports: 
“Je la choifirois, non pas chez les femmes: 
dont la conftitution lubrique annonce: 
la foif du plaifir ; l'enfant homme livré 
à ce torrent, verroit s'écouler avec trop 
de rapidité des momens d’'ivrefle auquel. 
un Dieu rajeuni, LITON lui: même: 
n'a pu réfifter, Modérée ;: fans avoir 
d'éloignément pour l'Amour, fachant.- 
jouir de la volupté „fans trop Lexcirer; 
capable en un mot, de fatisfaire® Less 
dents , fans trop chercher à les- faire 
naître; telle ef Ja femme que je voudroïst 
donner à mon élève. Cette union f£roit 
fans donte heureufe 5. l'Hymen envoyant 
étendre les bornes. de fon empire, rens 
droit hommage à la Nature, & læ 
Nature , attentive à tout, pense fur 
ce lien des. bienfaits les plus précieux, 
a fécondité.. 
IL fe trouve. des -Rommes.qui a bis 
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différens des enfans dont on vient de 
lire Phiftoire , n'ont rien qui annonce 
la puberté fritement dite. Je veux 
parler des perfonnes , qui fans être im, 
puiflantes, n'éprouvent. pas à l’âge où 
l'Amour parle à nos fens , ces agitations 
_quirannoncent le--befoin que l'animal-4 
de travailler à la reprodudiontleft 
quelques hommes froids, -qui-à trente 
ans #n'avoient reflenti aucun des fignes 
certains de leur capacité. Or en a même 
vu, qui. pendant le cours. d'une longue 
vie, mont eu aucune idée du physique 
de. l'Amour: Quelques-uns , & j'en-ai 
vu-des exemples, écoient d'une: conf 
ütution aflez fingulière + la retention 
de l'humeur féminale leur caufoit des 
accidens -trèç-graves ; "fans que ces 
hommes euflent la moindre idée de ce 
qui pouvoit occafionner teurs maladies? 
Elles étoient d'autant plus redoutables z 
que ceux qui en étoient attaqués, les 
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attribuoient à d’autres caufes, ou-biens 
gg ls étoient dun état incompatible 

avec les moyens fi fimples d'obtenis 
guérifon. 

QUELQUEFOIS aufh, à peine la 
puberté commence:t-elle à fe déclarers 
dans quelques-pérfonnes ;.que la Iubri- 
cité s'annonce à-un degré étonnants 
mais ce fait cft beaucoup plus rare. parmi 
les femelles que parmiles mâles, car: 
il eft certain que les homniesfont-plus 
portés-au phyfique de l'Amour que les 
femmes. -It fe: trouve quelquefois de 
jeunes filles d’un tempérament f volups 
tucux, que, dès Pâge le plus tendre; 
-elles donnent les marques d’une:paflior: 
éffrénée que rién ne peut arrêter; naig 
on retrouve naturellemént cette ardeur 
dans la plus grande partie des garçons > 
…&.clle eft beaucoup plus raie parmi 

Jes Allés. Elle ct mème ordinairement 
dans ces dernières, une maladie que 


< 


Axe De la Puberre, 


Pon nomme fureur: uterine, nymphot 
manie, &ce » J'ai vu s & je Lai vu 


# 
7 


comme un. phénomène, dit M. DE- 
BUFFoN,une fille de douze ans ; 


très-brune don teint vif & fort 


coloré, d'une petite taille, mais déja 
formée „avec. de Ta gorge & de 
Pembonpoint, faire les actions les 
plus indécentes au feul afpeét d'une 


homme : rien: nétoit capable de 


Pen empêcher , ni la préfence de 
fa mère, ni les remontrances, ni 
les châtimens ; elle ne pérdoit ce- 


pendant pas la raifon; & fon accès, 


qui étoit maïqué au point d'en être 
affreuxs,s cefloit. dans le moment: 
qu'elle demeuroit feule -avec des 


s femmes. » (a) 


M. DE BUFFON regarde la fureur 


A > 
nterne- de cet.-enfant comme un phé=> 


Gel Hifk, Nat, TomelVe 


mr 
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homène , parce qu’en effet cette malas 
die eft rare dans une fille aufi jeune 
aulieu que dans les garçons, elle fe 
manifefteroit très-fouvent , fi par des 
moyens contre nattre, ces jeunes gens 
ne prévenoient le trop long fejour de 
Fhumeur féminale, Le moyen: quils 
emploicnt a néanmoins une influence 


- très - forte fur leur fanté , & telhomme 


Rae 


étoit ne robufte & devoit fournir une 
longue carrière, qui, pour avoir.appellé 
le’ plaifit avant que fon corps: ait été 
formé, languit & commence à fentir , 
à la fleur de fon âge, les infirmités ou 
du moins la. foibleffe qui précède la 
vieilleffe, 

Dans l'excellent ouvrage. de M: 
Fissor, que j'ai cité plüfieurs® fois ; 
ouvrage, que les jeunes gens devroient 
favoir par cœur, dès qu'ils peuvent 
bre, où ne voit que trop d'exemples 


tetribles de z de débauche qui 
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tue la jeunefle, même avant låge de 
puberté, Un enfant de Montpellier, 
âge de fix ou fept ans,-inftruit par une 
férvante, fe pollua fi fouvent, que la 
fiévre lente qui furvint Lens bientôt. 
Sa fureur pour çer-aûte étoit fi grande, 
dit l’auteur de l'Onazifine, qu'on ne pe 
Len -émpêcher -jufqu'aux derniers jours 
de fa vie. (a) La fanté d’un jeune Prince 
fe perdoit journellement; fans qu'on pût 
en découvrir la caufe. Son Chirurgien 


la foupçonna, l'épia, & le furprit en . 


flagrant délit. Il avoua qu'un de fes 
valets de chambre l'avoit inftruit, & 
qu'il y étoit retombe fouvent. L'habitude 
étoit fi forte, que les confidérations 


ne e2 POSER NUE UT 

(a) Voyez £ Onanifme. arter, feae II, Ceneftpas 
Pépanchement de as figueuë TEIE “qui fit périr 
“er enfant; puifqwil=men éroit pas -capable mais les 
mouvemens: conyullifs ,le_fpafme qui accompagne 
vfouventries efforts exceffifs, À cet âge , il ne pouvoit 
exciter que l’émiffion de- l'humeur que filwens les 
proftaies ,; & dont j’aiparlé au chap, AV, < 


= : í 
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les plus preffantes , préfentées aveg 
force, ne purent la déraciner. - Le 
mal alloit en empirant; fes- forces fe 
perdoient joutnellement., &- on ne put 
le fauver, qu'en le-faifant garder à vue 
jour & nuit pendant plus. de huit 


m1015, (a) 


- C'EST encore -à l'âge de puberté 
que l’on-a vu -dés perfonnes atraguécs 
de la manie ; ($) maladie funefte qui. 
détruit la- Haifons qui exifte -entue- les 
fub ances fpirituelle & matérielle qui 


SERRE a 


(a) Ier. Ars IL Se, VIE ie 
.[h}La manie eft un délire perpétuel. & furieux 
fans fiévre „majs qui préfeue le fpeñtacle le plus 
horrible, Ceux qui en font attaqués, fe jertene fur 
tout ce ne fe préfeme , brifenr-xour--maieraienr 
ceux qu'ils peuvent. atti raper on eftroblisé.de--les 
enchaîner , Se Ouvenc ils ont la force de brifer leurs 
liens: E€ fommerl nef point un çalme pour eux; des 
vifions extraordinaires leur rendent cet état de repos 
d’une agitation ue: ils %iment les fenimes avec 
fureurs - AERE aae gy 
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compofent l'homme: Les Médecins de 
tous les fiécles ont reconnu, que la 
caufe la plus ordinaire qui difpofé & 
conduit à cet état affreux étoit le befoin 
des plaïfirs de l'Amour. « De toutes les 
# caufes qui difpofent au délire le plus 
» violent, & qui tendent, à--détruire 
» la force du corps & de lefprit, en 
#° affectant le ton des membranes & des 
» fibres , je n’en connois poinr, dit M. 
5» JAMES, de plus terribles que l'effet 
» de l'Amour. (a) En conféquence de 
# la lisifon mutuelle de l'ame-avee le 
# corps & du mouvement des parties. 
=» Polides & fuides, il fe fait congeftion 
» & ftagnarion de fuc dans les organes 
» fpermatiques : des idées lafcives font 
# réveillées dans lefprit, l'imagination 
5 Sy attache avec forces X Cete 
» occupation jette l'ame & la railon 


iaaa 
{a} Ditionnaire de Médecine, Art, MANIA, 
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“» dans un délire furprenant.. .. Le fluide 
» féminal , corrompu par fon féjour , 
“# retourne , par les vaifleaux lymphati- 
# ques dans la maffe du fang, & come 
# munique, pour ainf dire, par fym- 
*# pathic, fa coriuption au fluide qui 
» cit porté dans le cerveau & dans les 
» nerfs; & qui fervent au mouvement 
I & à la fenfation. » = 
- HIPPOCRATE a fait voiren peu 
de mots, comment la rentrée d’un 
fluide corrompu dans la maffe du fang, 
peut déranger les fonétions de Pe 


Sdot il y aura altération -dans la pru- 
Ce; dans les notions, & dans les 
‘fentimens de lame... Si le fang cft en 


t e : 5 
bon état, la prudence aura lieu; mais 


rde ce fiécle,"u 
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elle difparoîtra. fi Je fang eft une fois 
dépravé, (a) & 

ARRETÉE de Cappadoce » dans 
l'énumération des fymptômes qui ac- 
compagnent & caractérifent la manie, 
n'omet pasla: pafñion.des maniaques 


f 
pour les femmes...» Ils ont -dic cet 


=» ancien Médecin, un penchant immo- 


» déré à l'acte vénérien, qu'ils com- 
# mettent-publiquement fens crainte, 


» ni honte.» 


Les maladies de d’efprit qui fur- 
+ 
(a) Lib. de Flaribuss Ce palage & quelques au- 
res font fans doute ce quHexcita fau conmrencement 
n Profefleur de Halle ; (M. GRUND. 
LING } à publier en Allemand une différtacion qui a 


pour tirre , Hippocrate athée. Onta trouve dans. ün 


accueil intitulé Loifirs. IL falloic en effet en avoir 


beaucoup pour compofer un pareil ouvrages HIP= 


SOCRATE “troûva-des défenfeurs = MM. GAÆLIRE ? 


TRILLER, SCHMID., LECLERC, FABRI ;- Ont pou. 
yé da futilité des- imputations odicules comte la 
Doûrine d'HIPPOCRATE. Voyez, de te fanté de® 
gens de Lertres y par Ms Tissot, 
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viennent ‘peu après la puberté, n'ont 
pas toujours ce degré de violence que 
nous venons d'obferver: elles ne font 
fouvent qu'une mélancolie, mais qui 
étant négligée, conduit à des accidens 
étranges, & enfin au dégoût de la 
vie. L’'Hiftoire fourmille d'événemens 
qui prouvent cette: vérité, & rien de fi 
conimun chez les anciens, qu'un amant 
défefpéré par l'Amour. -Une feène af- 
freufe, qui -s'et pañléc récemment , 
môre la confolation que jaurois de 
pouvoir dire que PAmour perd beau 
coup de -fa fureur parmi NOUS. sesse. 
Puiffe aucune autre barbarie, me jamais 
rappeller cette fcène atroce, & la rage 
du malheureux Faldoni! 

Tour le monde fait lhiftoire 
d'ANTrocHus, fils de SELEUCUS, 
Quivétoit tellement épris des charmes 
de STRATONICE, fa belle-mere, que 
l'Amourle réduifieà l'extrémité ; on fait 
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auli que le Médecin ER ASIS TRATE 
découvrit par le pouls -cette paion 
finete. GALTEN reconnut également ; 
PAmour extrême de la femme de` 
BoEcE, Conful Romain, pour le 
Gladiateur PY LADES Un ancien 
Philofophéétoit parfaitement inftruit des 
maux que peut caufer l’ardeur érotique; 
lorfqu’il répondit à un Roi de Babylone , 
qui Le prioit d'inventer un tourment cruel 
pour un de fes courtifans amoureux de fa 
favorite; donne-lui la vie , & Jes Amours 
Le puniront affez. 

UN jeune homme d'Athènes devint 
fi épris d'une belle : ftatué de marbre, 
que l'ayant demandée au Sénat à quel- 
que prix que ce fit, & en ayant été 
sefufé , avec défenfes exprefles den 
approcher , patce que cette étrange 
manie fcandalifoit tout le Peuple ,ilfe 
fua de défefpoir. 

GALEAS, Duc de Mantoue, étant 


` 


Le 
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à Pavie, & paflant à cheval deflus un 
pont, fe précipita avec fon cheval, dans - 
le Teffin, fleuve profond & rapide, 
parce qu'une jeune fille qu’il aimoit , le 
lui avoit commandé en plaifantant. 


DUuLAURENT, dit avoir vu un jeûne 
Gentilhomme, sravaillé de la mélan- 
colie d'Amour, dont l'imagination étoit 
tellement dérangée, qu'il croyoit voir 
continuellement celle qui caufoit fon 
mal. Il parloit tout feul à fon ombre, 
dit notre Auteur; il lappelloit, la ca= 
refloit, la baifottoit, couroit toujours 
après, & nous demandoit fi nous 
avions jamais rien vů de fi beau, (e} 
C'eft à l'occañon de ce jeune homme 
que DuLAURENT entre dans quelques 
détails fur la beauté que chaque amant 


F 


F [a] Les Œuvres de Me. "ANDRÉ DULAURENT, 
Médecin de HENRY IV. Ile Partie, Difcours’ fur, 
les maladies mélançoliques, ss 
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croit remarquer 3 fa maîtrefle, Je crois 
“faire plaïfir à mes lecteurs, d’expofer 


t 
éctte defcription de la beauté ; on verra 


què les Poëtes n'ont pas le privilege 
exclufif des images féduifantes. 

…».EncorE.que-le fujet foit laids 
» Amant fe le repréfente ‘comme le 
» plus beau du monde, Il lui femble 
» voir des cheveux longs :& dorés» 
» mignonemenc frifés. & entortillés en 
» mille. crefpillons;- un front voûte, 
p reffemblarit au ciel éclairci, blanc & 
» poli comme albätre, deux yeux bien 
» clairs; à fleurs-de, tête & -aflez fen- 
# dus, qui. dardént avec une douceur 
» volaptueufe mille rayôns -amoureux » 
# quisfene-mitant de flèches forties.du 
» carquois- d'Amour, Deux_fourcils dés 
#béne, petits & en forme d'arc; les 
#joues blanches & verméilles comme 
» lis-poutpré de sofe, ontrant aux CÔs 
æ tés mne double “foffètte. La bouche 
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s de corail, dans ‘laquelle fe- voient 
s) deux rangées de pétites perles: orien- 
a tales d'où fort une vapeur Le 
» fuave que l'ambre & Le mufc, plus 
ə flairante <que toutes: tes odeurs du 
» LibanuLe menton rond: & foffelus 
» le teint uni, déliér& poli::comme 
#farin-blanc; le colide lait, la gorge 
sde neige &-le-fein parfemé d'œil- 
s lets; deux petites pommes-d'albarre, 
#-rondeletres, qui par pote fecouffes 
» d'Amour, fe montent & He (bhiflene, 
# au milieu defquellés , > Où yait deux 
exboutons .verdelers : & incarnadins, 
or & entre ce mont jumelets-wnedarge 
srvallée.;.;.. La peau: de tout le-corps 
smcamhe: jafpe- 8 porphyre, À travers 
sde laquelle -paroiflenr less petites: vei- 
ENES Bref, l'amoureuxi-äpperçoie 
ET fon amante les trente-fix beau 
z zés requifes à la perfeion & à Ja 
» grace, qui ef pardeflus tour.» 
Mij 
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UNE: fuite funefte- dela mélancolie 
qui attaque les hommes, lorfque la 
raifon ne peut doimptér le tempérament 
irrité, et la mutilation -des parties 
rebelles. Quoique ces exemples, heu- 
seufement pour l'humanité, ne fe ren- 
contrent “pas tous les jours; quelques 
Médecins-en ont recueilli aflez pour 
démontrer à quel point l’imagination 
troublée peut poufler un homme robufte, 
qui veut facrifier la Nature à la Reli- 


gion. (a) Ce precepte de l'Évangile, 


Aly en a qui fe font faits Eunuques 
eux-mêmes pour le Royaume des Cieux, 
ayant été mal entendu par ORIGÈNE, 
qui enfcignoit la Grammaire à Alexan- 
dric, il réfolut d'exécuter à la lettre 
la perfeétion qu'il fe pcrfuadoit que. 
JEsus-CHRIST avoit propolée dans ces 

Tel Voyez le Theatrum vitæ humane de ZUIN- 


GERUS 3 le Traité des -Eunugues ; le Journal de 
Médesné, Ke Ke, c 
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paroles: il ne reconnut fa turpitude, 
que lorfque DÉMETRIUS, Évèque 
d'Alexandrie, leût fait dépofer, chaf- 
fer & cxcommunier dans un Concile, 
Alors ORIGÈNE eut honte de fon état, 
& condamna lui-même lation qu'il 
avoit faite par un zèle mal entendu, (2) 


IL y a quelques annces qu'un jeune 
Religieux continuellement tourmente pat 
les aiguillons. de la chair & le feu de 
la coucupifcence, forma aufi le monf- 
frueux projet de détruire en lui le germe 
qui les faifoit éclore, Il préluda froi= 
ment à la deftruction: de fa virilité, 
par des expériences qu'il fit fur plufeurs 
animaux, & lorfqu'il fe crut affez fa- 
yant pour tenter fur lui-même l’opé- 
tation, il fe munic d’un rafoir ,.& 


LES 


[a] Trairé des Eunnques, imprime en:1707, & 
AUHOUË a David ANCILLON, favant Miniltre Prg- 
seltant, mort à Berlin en 1592, Chap. VI. 
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erbcuta avecune-fermett & une coni- 
tance incbranlables une 6pésation auly 
cruelle. Elle-ne fut pas plutôt'terminée 
que fentant tout.le poids du crime qu 3L 
venoit de commettre, & craignant avec 
railon pote fes jours , il xourtit à (à 
cellule ‘de fons y oifisr <rmplorans {on 
alfiftancét: Ce malheureux guérit pat 
Jes prompts- fecours. que Jui daa un 
Chirugien entendu (a). ; 

EN 1750, Un june homme tés 
dant à Fayancé en Provence, fe pers 
fiada auli qu'en mütilant les parties 
qui n’étoient-que lès niniftres d’une imas 
gination voluptueufe , il feroit éxempt 
des idées lafcivesi.8c importunes qui 
Tagitoient fans celle. I fe fila même 
opération. que de Religicux, dont, ona 


Loidi ai 


Tai Cette obfervarion envoyée à PAF ceur du Jour 
zalde Médecine; par MÉMAISTRAL , Médecinlà 
Quimper, fe trouve dans -le` Journal Poi le magis 
de Mars, de Lannes 1738; > ae ee 


+ 
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vu l'hiffoire ; mais une hémorragie con- 
fidérable qui. furvint, Peut, fait perir 
au même inftant, f un habile Chitur- 
gien ne fût arrivé dans cette circonf- 
tance, Après fa guérifon ; ce jeune 
homme prit l'habit d'hermite, & fere- 
tira dans un hermitage aux environs de 
Bagnole..en Languedoc. Croiroit = on 
que ce malheureux neft guère plus 
tranquille qu'avant fa caftration? Et 
que cette terrible fouftraction des par- 
tes qui féparent la liqueur féiminale 
du fang, n'ait pas été capable d'amor- 
tir le feu de fon imagination ? Un bout- 
geois de Fayance ayant demandé à- ce 
nouveau -ORIGÈNE , sil nefentoit plus, 
depuis fon état d'Eunuque, des aiguil- 
lons de la chair >: Le-bon hermite ré- 
spondit avec franchife, 44 même chofe 
quant aux defirs. (a) 


mm 


[Ca] Voyez lé Tourne) de Médecine, Sep:embre 


7759 
Miv 


272 De la Puberte. 

IL ne faut pas juger du danger de 
opération. qui prive Phomme de la 
faculté de multiplier fon efpèce, par 
les-exemples que je viens de donner 
La caftration , qui réuffit dans prefque 
tous les animaux, a des fuites prefque 
toujours funeltes dans l'homme fait» 
“parce qu'on eft obligé d'arrêter par Ta 
tigature du cordon fpermatique, lhé- 
morragie qui furvient dans l’opération : 
(a) de-là, les convulfions affreufes, 
Vinflammation, la ganorene , le délire 


ta] D’habiles RARES voydroïent que l’on ne 
fit point de ligature au cordon fpermatique pour ata 
rêter l’hémorragie. M. LOUIS, célèbre. Chirurgien 
& Secrétaire de lPAcadémie de Chirurgie, s’en et 
abftenu plufeurs fois fans ‘aucun inconvénient. Un 
“bandage compreéfif peut fuflre pour arrêter le fang 
après ayait appliqué fur l'embouchure des vaifleaux 
Jes afttingens convenables, On trouve dans les opé- 
rations-de M. GARENGEOT, & dans l Anatomie 
DE PALFIN, donnée par M. PETIT, les moyensde 
-prevenir les accidens ‘qu'occafonent la ligature du 
cordon des vaifleaux fpermatiques, 


i 


f 
| 
| 
| 
S) 


8e enfin la mort. C’eft à La bonne conf 
titution du tempérament, & aux’ fe- 
cours de Part, qu'il faut attribuer la 
guérifon des malheureux dont on avu 
Fhiftoire : un grand nombre ont du périr 
dans le moment même de l'opération (4). 
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L'obfervation {uivante , eft un exemple. 
funefte des dangers de l'amputation des 
parties viriles : je la préfère à d’autres, 
parce qu'au moins elle n’offrira plus le 


[a] Le favant Auteur de PHifloire “Naturelle, 
dit [ rom, HI. pag. 229] que Pamputation des Teti- 
cules n’eft pas fort dangereufe, & qu'on [a peut 
faire à tour dge: on a vu néinmoins dans la note 
précédente que d'habiles Chirufgiens he regardent pas 
cette Opération comme exeMipte de danger, -puif- 
qu'ils recherchent Iles moyens de s’oppofer à des 
accidens très-graves qui fuivent la cafträtion Elle 
doit être d'autant plus dangereufe que lPhomme 
âvance vers fa perfe&ión phyfique: dans l'enfance 
n’y a pas une correfpondance” auli intime des 
tefticules dux autres parties, les vaifleaux qui pré- 

aparent la femence n'ayant pas encore Vaton; mais 

ApS L'âge de puberté, ileft plus dificile d’interroim- 

. PER; tout d’un coup .&. fans accidens, Pufage des 
yaifeaux JPermatiques, P 


My 
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iiite {pectacle d'un homme, ‘qui arme 
laive, porte f ar lui dés mains 


a ua g 


facrtièces & immole fa poftérite. Ur. 


pauvre mendiant qui rodoit de Ville 
en Ville, avec un fac allez Dien four- 
nit pendu du col, cut le malheur d'at- 
trer les yeux d'un coupeur de-bourfe. 
qui ayant rénratqué"que Jorfque ce mi- 
frabte fe baifloit, le fac lui pendoit 
entre les cuifles, prit f bien fon temps, 
qu'un jour qu'il étoit à ramafler. fes 
provifions devant une: boutique sil s'a» 
vança par derrière; & lui coupa d'un 
feul coup de fac & les- parties exté= 
tieures. de. la génération. Ce mendiant 
tomba À la renverfe & mourut fur le 


champ. (a) 


Dans ce Chapitre & dans les pré- 
cédens, on a du-voir.qu'à l’âge de 
A yon ee 

“fa Diéionnaire de Médecine arts AMPUTATIOS 
in Amputation du Pénis. zai 


y agii $ 
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puberté, Pufage excellif du -phyfique 
-de l'Amour étoit une fource de mala- 
“die; je viens d’expofer les accidens 
“qui réfultent-dans plufieurs perfonnes 
du befoin d’évacuer la liqueur féminale ; 

Torfqu'elle irrite trop les organes ; &c fur- 

tout lorfqu’elle affecte pattigulieronisng] Je 
genre nerveux, C'eft à chaque indivi- 

Fa en particulier à -fe prefcrire des 

régles aflorties au-tempérament, pour 

éviter deux excès oppofés ;-la difMipa- 

tion. qui épuife, & la continence qui 

dérange les fon@ions delame. & du 

corps, Celui qui na que de limagina- 

tion, & à laquelle ne répondent pas 

les parties qui y ont une relation inti- 

me, ne doit pas craindre les accidens 

que caufent quelquefois: la retenue de 

l'humeur féminale: cet un feu queda 

Nature n'a pas allumé; ileft Pouvrage 

esoagens que j'ai dit exciter la puber- 
té faice, Pour remédier :à cette- mas 

: Z M vj z 


ES 
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ladie; cat je regarde comme tel cst 


“rat, il et néceflaire de quitter les 


compagnies fufpectes , de cefler les les- 
tures dangereufes , (on fait bien de 
quels livres je veux parler, ) d'ufer da= 
Himens ‘incapables de porter le trouble 
dans nos cfprits, de faire, & ceci eft 
peut-être l'effentiel, ufage deifes-for- 
ces en exerçant fon corps peu-à-peu 
aux travaux. On peut voir ce que j'ai 
dit de čes moyens d’'atténuer un tem- 
pérament idéal, fi je. peux m'exprimer 
ainfi, aux Chapitaes II. & Ve dela 
première Partie de. cet ouvrage. Il eft 
abfolument néceflaire de détruire cette 
prétendue puberté , pour que la Nature 
puifle faire paroître celle qu’elle accorde 
à tous*les individus qui-fuivent ces 
loix. 

A Fégard des. jeunes gens, fur lef- 
quels l'imagination a bien moins d'em- 
pire que les organes deftinés à lémow 
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voitz je veux parler de ceux qui ont 
Fefprit chafte, tandis que la matière 
eft agitée continuellementz ce que jat 
dit ailleurs fait affez entendre que tous 
les ‘anti - aphrodifiaques n’anéantiront 
pas l'impétuofité du fluide qui cherche 
à s'échapper. Le reméde le plus cfi- 
cace eft le mariage. C'eft lui qui pré- 
vient ou calme-ces -accidens terribles, 
ces maladies de lame & du corps, 
d'où on a vu qu'il réfultoir des cataf- 
trophes étranges qui affligent la Nature 
outragéc. 


UN événement que les anciens ont 
pris pour un prodige, & qui paroit 
tel à ceux qui nobferyent que fuperfi- 
cicllement, ct la métamorphôfe, qui 
get quelquefois vue, d'une femme en 
_ homme, C’eft ici que je- dois parler 
de ces changemens merveilleux, parec 
qu'ils f font faits à l'âge de puberté ; 


= 
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& que d’ailleurs, comme on le verta 
plus bas, ils ont beaucoup de rapport 
ayee les fignes qui accompagnent cet 
âge, 

ON a nommé Gyrandres, les indis 
vidus qui de filles font devenus home 
mes parfaits, PLINE rapporte plufeuts 
exemples de cette. métamorphofe fin- 
gulière : une fille de Crrfula, Ville du 
Duché de Spoleto, dit ce Naturalifte; 
étant encore en puiflance de père- & 
mère, devint garçon, & fût confinée 
dans une Ifle déferte, par Arrêt des 
Arufpices. ZLucinus MuLrANUS, dit 
avoir vu à Argos un nomine ARESGON , 
qui autrefois avoit été marié pour fem- 
me',- ayant nom Arefeufa : mais qre 
par trait de temps la barbe & Te mema 
Dre yiril lui vint, & print depuis femra 
me comme homme. naturel: lodit aa 
qu'à Smyrne, 1 vit ane fille changce 
ensgarcon. Et mol, ajoute PLINES 


NG — LISTE 
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Jai vi en Afrique Lucius COSITIUS >» | 
Bourgeois de 71/47: ira | avoir=étéchangé 
de femelle en male, le jour ème de 
fes nôces. (a) 

Une file pucelle de la Champagne, 
fut éhangée-en homme; & ment à 
Rome du temps de <Conftantin, au 
rapport de ST: AvGusrin. (&) Dur 
VAL, dans fon Traité des -Fermaphrer 
dites a raffemblé vinge quatre -obfer- 
vations, qui -concernent ces: change= 
“ment de fexe, & qui font en Se 
extraites de differens Auteurs. {c) En 


PM RE er 

(a) PLINE; liv: VAT, chap. HI, Anroine DU PI- 
NET daps lesnates n aajoutées autexre de PEINE,» 
cite plufeurs filles qui devinrent hommes gente ’autres 
deux filles âgées de quinze ans, & une nouvelle 
mariée, le jour mème de-fés-nôces. 

(b)-De “Matrimoni iis veteris Gr novæ Tegis. 

Coj- TRALIAN, TITE-LIVE, Raphaël DE Vols 
TERRE , PONTARUS , FULGOSE, Amatus LUSITAS 
"Aus; PHILOSTRATE , &c: ont fourni les faits cités: 
par Düvsrs mais. parmi lefquels ilcen trouve plus 
ficurs qui ag “métitenc aucune CONMANCEe ` 


FÉclife, changes le nom de Jeanni à 


z$o De la Puberte: 
un enfant de notre temps, dit DUVAL ; 
d’après ALBERT, une. forme de tefti- | 
cules, fe manifeftoit en la partie fu- 
périeure du fein de pudicité: quand 
on eut coupé une peau, fans la frac- 
ture de laquelle cet enfant, que Pon 
croyoit fille, auroit pů être habis au 
coït; les tefhicules & le membre viril 
apparureht; ainfi, de fille devint homz 
me & print peu de temps après fem 
me, dont-il eut plufieurs enfans. Un. 
Receveur des Tailles pour le Roi à Sz. 
Quentin, continue DUVAL, m'a af- 
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firmé avoir vu un homme à Rhenes, | 
l'an 1560, lequel on avoit eftimé flle | 
jufqu'è l'âge de quatorze ans, mais 
s’éjouant & folätrant, couché qu'il étoit 
avec une chambrière, fes parties gé- | 
tiitales d'hommes fe vinrent à dévelop- 
ar Le père. & la mère.le 7" 
être tel, lui firent, par autorité do | 
| 
t 
| 
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Jean , & lui firent bailler habillement 
d'homme. (a) = 

LE célèbre Ambroife PARÉ, a vus 
étant à Vitri-le-François, la fameufe 
GERMAIN-MARIE ou GERMAIN GAR- 
NIER , qui de fille étoit devenu homme, 
Ce fur à l’âge de quinze ans, qu'etant 
obligée de fauter an folle, elle fe trou- 
va dans l’inftant pourvue des parties de 
la génération de l’homme. Le Cardi- 
hal de LENONCOURT , après les vifires 
& les informations néceflaires, nomma 
ce nouvel homme Germain, & il lui 
für ordonné de quitter l'habit de fems 
me pour porter. celui de fon nouveau 
fexe, (b) MONTAGNE, qui a pu voit 
cet homme, qui étoit fort âgé, lorfa 
qu'il pafa à Vitri, dit qu'il y entendit 
ne chanfon fort en ufage, parmi les 


filles des environs, par laquelle elles 


Te S 
(a) Traité des Hermaphrodites. Chap. LV. p 
($) Les Œuvres P' AMBROISE PARÉ, pag. 1031, 
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S'avettiffent les unes les autres, de ne 
point faire de grandes enjambées , de 
peur de devenir garçons comme Ma- 
rie-Germain. (a) 

CETTE dernière obfervation, conf- 
fatée d'unémanière authentique, proia 
ve la force de. lasNaturespourerepren- 
dre fes droits: car il- ne faut pas croite 
que ces individus aient été réellement 
des fillés avant Pâge de puberté: Tou- 
tes les parties de l’homme s'y trou- 
voient dès leur formation, & une for- 
tede foiblefle dans leur développement 
“avoit.qjufqu'alors empêché qu'elles ne 
paruflent extérieurement Omvoit beau- 
coupid'enfans.qui-naiflent avec les th 
ticules cachés au - deffus des anheaux 
du bas-ventres ils paroiflent. enfuitess 
& dans quelques individus;-il faut qu'à 
Vâge de puberté, qui eft le moment 


mea AE PARLES 


[a] Effais de MONTAGNE , Liv. I. Char. XX, 2% 
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of toutes les parties tendent“ vers Ieur 


perfection & Fe E leur plage, 


une maladie, un mouvement violent, 
tel qu'un faut ou une-chûte; communi- 
quent aux tefticules une-agitation fübite 
qui les faffe defcendre dans le fcrotum, 
U seft- donc pu trouver des enfans'qui, 
ávec les tefticüles-irués-comme je viens 
dé direy avoient encore la:verge:ou peu 
apparente, ou même cachée dans des 
tégumenss cette difpoftion a -du -né- 
ceffairement former: un pli vertical » 
(3, PE XH) que lon a pris, faute 
d'examen, ‘pour les grandes lèvres; 8 
à l'époque de la puberté où notisavons 
vu que l’accroiflement des parties gêni- 
tales-augmentoit en peu de temps, celles 
qui etoient propres à l'enfant 6 font dé- 
Véloppécs, & ont paru à l'extérieur ; 
dès qu'elles y ont été excitées Ol-par nne 
| titillation voluptueufe , Où par quels 
- qu'effort. 
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C'EST à quoi l’on peut réduire tout 
= = s 
le merveilleux que les anciens ont dé- 


bité fur ces prétendues transformations 
de femme en homme. A l'égard des 
hiftoires qu'ils nous ont tranfmifes, & 
par lefquelles il paroît-que des femmes 
mariées, & dont les époux n'avoient 
point à fe plaidre pour le phyfque de 
l'Amour, font devenues tout-à coup des 
hommes capables de- génération, il 
faut les regarder comme des hiftoires 
abfurdes & qui ne méritent aucune ats 
tention. (a) Je dois encore ajouter , 
que les anciens ont-plus d’obfervations 
que les modernes fur la. métamorphofe 


mn er vaea 


[a4] On en trouve-plufeurs dans le Traité des 
Hermaphrodites. PONTANUS nous parle de la fem 
me d’un pêcheur, laquelle après quatorze ans de 
mariage, fentit un membre viril yqui Iui fortit Jubr. 
tement de l’ovale: il patte encore d’une autre femme 
qui, après douze ans de jouiffance fut dans le même 
cas, Il faut mettre ces hiftoires avec celles qui afftirent 
que des Sommes font devenis tout d’un coup femmes, 
& ont conçu comme telles, 
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d'une femme en homme, parce que 
plufieurs ont regardé comme pourvues 
des parties mâles de la génération , des 
femmes dont le clitoris avoit acquis 
une grofleur exceflive. On a vu ; Lorf- 
que j'ai parlé de cette partie, juf- 
qu'à quel degré elle pouvoit s'étendre 
dans plufieurs -femmes, Tl nen a pas 
fallu davantage que le volume extraor- 
dinaire du clitoris, pour en impofer à 
des hommes peu inftruits, & leur faire 
tegarder comme måles, ou da moins 
Comme ayant les attributs des deux fexes, 
des femmes qui ne l’étoient que- trop 
décidément, (Voyez les fig: 4 & y de 
la PI, XIIL) 


CHEz la plupart des Nations Eux 
“opéennes, on laifle agir la Nature, 
lorfqwelle travaille à conduire Phom- 
me-à la puberté , des cérémonies fa- 
perftiticufes & abfürdes, ne concow 


į 
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gent point ) déformer l'homme; à mi 
tiler des parties qu'il a reçues del Auteur 
de toutes chofes. Sinun ufage barbare 
facrifie encore: dans quelques individas 
les germes d’une poftérité ; dont-la 
mature doit pleurer Favorrement, OA 
lieu d'efperer que dans-ce.iecle philo- 
fophique ; on connoitra enfin quil Et 
qu'il eft cruel de facrifier Phon 


injufte s 
e l'exécution d'une 


ine au telent,.êqu 


anette, né vaut pas le 
opération funefte 


xiftence entière 
d'un homme. Gétte 
fera plus facile à éteindre parmi les 
Nations civilifées s- que parmi celles 
qui en font un ae de religion comme 
tes Hottentots; ou qui fondent, conl: 
ime les Turcs & les Perfans , la pof- 
{fon exclafive de leurs femmes fur 
des Euhüquess L'opéiation barbare qui 
prive Phomme unce partie de {on 
exiftence , cM uné, loi chez des Hor 


an. tefticulesà- 


œentots, à qui l'oû 0te 


| 
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rice sde puberté; on croit, parmi ce 
Penpke fauvage > que le retranchement 
de cette partie rend l'homme plus lé- 
get à la courfe, & les circonftances 
de cette caftration font fi finoulières, 
que je ne puis m'empècher de les tap« 
porter ici. ; 

APRÈS avoir bien frotté Je jeune homs 
te de la graifle des entrailles d’une brebis 
qu'on vient de tuer-cxprès , on le couche 
à terre fur le dos, on lui lie Les mains 
& les pieds, & trois ou Quatre de fes 

amis lë tiennent ; alors le Prêtre, Ces 
Celt une cérémonie religieufe, ) armé 
d'un couteau bien tranch nants fait une 
EROT énilève le tefticule gauche ; & 
femër à là place une boule: de-graiffe 
de la ieme grofleur, qui até pié 
Paie avec quelques herbes médicinaz 
Tess iP coud enfuité Ja plaie avec l'os 
d'un petit ifeau Qui fui fert aiguille, 
& un filet dé naf de MäuiorGaa 
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opération étant finie, on délie le pa- 
tient; mais le Prêtre, avant de le 
quitter, le frotte avec de la graiffe 
toute chaude de la brebis tuée, où 
lutôt il lui en arrofe tout le corps avec 
tant d'abondance que, lorfqu'elle eft 
refrcidie, elle forme une efpèce de 
croûte ; ille frotte en même temps fi 
rudement, que le jeune homme, qui 
he fouffre déjà que trop, fue à groffes 
gouttes ; & fame comme un chapon 
won rôtit; enfuite opérateur fait avec 
fes ongles, dans cette croûte de fuif, 
des fillons d’une extrémité du corps 
À l'autre, & pifle deffus auf copieu= 
fement qu'il le peut; après quoi il re- 
commence à le frotter encore, & il 
recouvre avec la gratile, les fillons 
remplis d'urine. Aufli-tôt chacun aban- 
donne le patient; on le laiffe feul plus 
mort que vif, il eft obligé de fe trainer 
comme il peut, dans une petite hutte 
qu'on 
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qüon Jui a bâtie exprès; il y perit, 
i ily recouvre la fanté, fans qu'om 
lui donne aucun fecours, & fans au- 
Cun autre rafiaichifement ou nourritu- 
re, que la graiffe qui lui couvre tout fe 
corps, & qu'il peut lêcher s'il Je veut: 
au bout de deux jours, il eff ordinaire- 
ment rétabli; alors il peut-{ortir & fe 
Montrer; & pour prouver qu'il eft en 
cffet parfaitement guéri, il fe: met à 
courir avec autant de légéreté qu'un 
Cerf. (a) 

ON ne croira pas aifément que ce 
foit la privation d’un tefticule qui rend 
les. Hottentots fi habiles à La courfe : 
ils ont cela de commun vec toutes 
les Nations fauvages. La petite pelore 
avec laquelle ön remplace la partie 
fouftraite, & qui eft compoféé d'her- 


Fa] Voyez la Deferiprion ču Cap, par M. Koïxr,. - 
& l'Hifloire Naturelle de M, DE BUFFON, tomy 
VIE, S . : 

IT Partie, N 
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Des médicinales en contient -certaine- 
men: quelques-unes d’aftringentes, ca- 
pables de s'oppofer à lhémorragie qui 
doit furvenir pendant l'opération, fans 
quoi la plus grande partie des Horreñ= 
tots pérwroit. | ; 
JE nexpoferai pas à mes Lecteurs 
Je détail de tour ce qui fe fait dans 
divers pays pour Ster aux hommes leur 
virilité, -& les rendre. propres à répon- 
dre de Ja fidélité des femmes qui leur 
fon confiées. Quel fpeétacle d'horreur 
que tant d'hommes mutilés en Turquie, 
en Perfe, dans les Royaumes d’Aïlan, 
de Pégu, de Malabar, & de tant d'aus 
tres, où l'on fait gémir la Nature fous 
le glaive de la férociré! Les hommes 
ain flétris méritent la confiance plus 
ou moins grande de leurs maitres, à 
proportion qu'ils ont été éloignés de 
Jeur état naturel. Ceux de ces malheu- 
reux auxquels on a laille l'organe qui 
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annonce cfenriellement le fexe maf- 
culin „ne peuvent tranguillifer leurs ty- 
rans jaloux; on les croit encore capa- 
bles de faifir les ombres du plaifir, on 
de communiquer une volupté impar- 
faite, aux triftes victimes dont ils font 
les gardiens, I! faut que tout ce quia 
l'apparence de la virilité foit-anéanri, 
que la Narure ne puifle reconnoîrre fon 
ouvrage, pour qu'un Eunuque mérite la 
confiance de fon maître ! Encore ne 
l'obrient-il pas entiérement, fi à la pri- 
vation des parties fexuelles, il ne joint 
une laideur, une difformité affreufes. 
Cect dans l'Afrique que Pon va cher- 
cher les gardiens de la beauté t Un Ethio- 
pienfarouche eft hors.de prix s’il eft horri- 
blement noir, s’il a les dents écartées, 
le nez fort applati, les lèvres grandes & 
grofles., le regard affreux... .. Un feul 


régard de ces monftres, doit flétrir la 
beauté! 


Nij 
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ELA circoncifion et bien différente 
de l'opération deftructive dont on Vient 
de parler: celle-ci eft une loi de climat 
fondée für la néceflité, & cet ufage 
de circoncire les enfans , a du moins pour 
objet la propreté. Cek à l'âge de Pu- 
Perté que les Orientaux circoncifent 
teurs enfanss & S'il fanr en donner une 
‘raifon physique, on peut dire que dans 
les pays chauds où le prépuce eft fort 
allongé” & -la trafpiration abondante’, 
il y'auroit à craindre que l'humeur qui 
fe trouve encre le prépuce & le gland 
arrere & caufât des ulcères, fi on 
ne prévenoit ces accidens par le retran- 
“<hement d'une partie du prépuse. Lam 
putation des fiÿmphes aux files eft en- 
côre une circoncifien pratiquée ; ainfi 
que je Pait dit ailicurs ; pour -parerdes 
inconveniens qui s'oppoltroient à la gés 
néfation. -  : °° f 
L'USAGE de cirçoncire les! enfans 


j 
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elt extrêmement ancien &-{ubffte en= 
core dans-la plus grande partie de PAfie, 
Chez les: Hébreux ; cette opération fe 
devoit faire huit Jours après la naiffance : 
de l'enfant; en Turquie on ne la fait 
pas avant l'âge de fept ou huit ans, &. 
même on attend fouvenr jûfqu’à onze 
ou douze; en Perfe Selta lage de cing 
ou fix ans; aux-lfles Maldives on ata 
tend gue Penfant en ait fept. (2) Ees.. 
femmes du peuple oat en Perie une 
fingulière füperficion ; celles qui font 
ftériles - s'imaginent que pour devenir 
fécondes, elles mont quà avaler. la, 
partie du:prépuce qu'on retranche dans. 
la circoncifion ; celt le fouverain remède 

contre la ftérilité (2), 


` 


Te) Hifi Nar. Tom,.iv. : } 

(à) Ces femmes n'ont recours à ce moyen, ridi- 
cule , qu'après en avoit affayé “d'autres, qui ne le? 
font pas moins; ils confiftent à pañlèr fous les-corps 
morts des criminels qui Tont fufpendus aux fourches ! 


N iij ' 
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On v'auroit rien à dire, contre plu- 
feurz Nations, G la circoncifion éroit 
lå feule" chofe qui für pratiquée parmi 
elles à l'âge de puberté; mais outre 


Le] 


Ii mutilation des parties de la generas 
tion, ilet encore en ulage chez quel- 
qües peuples une opération , qui fans” 
rendre le germe de la volupté, a pour 
but d'empêcher que l'on facrifie à 
PAmours je veux parler de l'irfthulas 
tion , qui eft entiérement oppolée à la 
cir-oncilion, CELSE nous a confervé : 
la méthode que Pon faivoit chez les 
Anciens pour procéder au bouclement 
des enfans mâles. On tire, dit-il, le 
prépuce en dehors, & lon marque des 
deux cotés avec de l'encre ; les endroits 
où l'on veut le percer:son traverfe en= 
fuite la peau d'une aiguille enfilée, S 
attachant enfuice les deux bouts du fil 


paribulaires ; à fe plonger dans l'eau qui a fervi aux 
‘bains des honmeh, Xc Voyez PAZ, Nar tom VIe 
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enfemble, on a foin de le remuer de 
temps en temps, jufqu'à ce que les ci- 
catrices des trous foient affermies. On 
retire le fil, &-on le remplace par une 
boucle ou un anneau, qui ek d'autant 
meilleur qu'il eft plus léger, (a) 

CEux qui parmi les Moines orient- 
taux. font vœu: de chalteré , portent 
un Wès-gros anneau pour fe mettre dars 
Pimpofibiité d'y manquer; & HS fort 
d'autant plus -en -~ vénération , que le 
poids de Panneau eft plus confidérable. 
Quelques-uns peuvent s'ouvrir avec une 
ckf, mais les Moines la dépofent chez 
le Juge du lieu. Quoi qu'il en foit, il 
ne faut pas moins regarder Pinfibulation 
comme une pratique fuperftitieufe Chez 
les Orientaux: elle-ne peut s’oppofer 
au delir, ni au Rte figne qui l'an- 
nonce; elle ne peut mème s’oppofer 2 
ER E S 


(a) Difionvaire de Médecine, Art INEIBULATI®» 


N iv 
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puifqu'il fave le dire, à ce que les hop- 
mes éonclés ne fatisfañent leur chair» 
puifque l’anncau qui n'embrafle que l'ex- 
trémite du prépuce, ne PERS empêcher 
une forte d'ércction, & même l'effufon 
de la liqueur prolifique ; il ne peut s'op- 
pofer qu'à l'intromiffon de la verge dans 
le conduit de la femme ; enfin, il rend 
les hommes chaltes, fi cette vertu ne 
confifte que dans la privation de Pacte 
pour lequel les fexes s’uniflent. (a) 


qe a. rt 


(a) Quelques perfonnes croient que Pinfibulation 
empêche l'éretion, mais cela weft pas plaufible: il 
réfulreroit des accidens dans les parties de la géné- 
tâtion, fi on vouloir que le fang & les efprits 
foient contents par un anneau contre lequel il fe 
féroic des efforts plus où moins grands felon létem- 
pérament du fujer qui le portés En fuppofant Pan- 
neau d’un poids affez confidérable peur s’oppofer 
aux fluides qui érigent la verge, il arrivera dans un 
jeùne homme ardent ce qü on obfetve dans les vieile 
lards & les hommes affoiblis, qui ont une imagination 
Jafcive; un commencement d’éreétion fur pour 
provoquer Pémifion de la liqueur féminale. Au refte 
ef ne regardera pas cette circonitance conune yn 
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Les Romains avoient coutures de 
faire l'infbulation aux enfans qu'ils def. 
tinoient à être chantres, à deffein de 
leur conferver la voix. Il paroît par 
quelques paflages de MARTIAL, que ce 
peuple faifoit un ulage bien moins dé- 
cent de l'opération dont nous parlons, 
& que quelques Dames, s’afluroient 
par un anneau dont elles ayoient la 
clef, de la, fidélité de leurs amans; 
Je VENAL fait mention de cette coutume 
dans quelque endroit de fes fatyres. 


De la Virornite. 


S’1L eff impoffible de connoître dans 
la mer. le chemin d'un vaifleau ; dans 


Pair celui d'un aigle; fur un rocher 


celui dun ferpent ; il [era anfi impof- 


4 


aĝe de vigueur, puifgwelle  rencôntte dans les 
hommes foibles ou par l’âge ou par les épuemens yp 
cet même une maladie qui js rendre” l’homme 


ftérile, 
N v 


y 
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fèk de découvrir le chemin que fait ur 
homme quand il prefe amoureufement 
une fille. (a) 

LE fage qui a ptonôncé cet oracle; 
& auquel on pouvoit sen TappOrteT ; 
SALOMON, connoiflüit la dificulté , 
limpolhbilité même qu'il y avoit d'être 
certain de l'énrégrité d'une femme; & 
eck néanmoins à cet érat que la plu- 
part des hommes s’attachent pour nour- 
rir leur Amour-propre. Lés hommes, 
dit L'iflultre auteur de PHiftoite Natu- 
relle, (2) jaloux des primautés en tout 
s fait grand cas de 


genre, ont toujour 
pouvoir pofféder 


tout ce qu'ils ont cri 
exclufivement & les premiers ; éelt 
une efpèce de folie qui à fait un être 


réel de la Virginité des filles. La Vir- 
ral , une vertu 


pureté du 


ginité ; qui eft un être mo 

qui ne confifte que dans la 
(a) SALOMON: 

(b) Fome EY. 
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cœur; ct devenue un objet phyfique 
dont tous les hommes fe font occupés ; 
ils ont établi fur cela des opinions , des 
ufages, des cérémonies, des fuperfti- 
tions, & même des jugemens & des 
peines; les abus les plus illicites, les 
coutumes les plus deshonnêtes ont été 
autorifés; on a fouinis à l'examen des 
matrônes ignorantes, & expofé aux 
yeux des Médecins prévenus , les parties 
les plus {ecretes de la Nature, fans 
fonger qu'une pareille indécence eft un 
attentat contre la Virginité, & que celt 
la violer, que de chercher À da cons 
noître; que toute fituation honteufe, 
tout état indècent dont une fille eft 
obligée de rougir intérieurement, çh 
une vraie défloration. 


J’Ar fait voir dans le Chapitre IL. de 
ce volume , combien quelques Nations 
- attachèrent d'importance à la Virginité, 
tandis que d'autres ne paroiflent ep 


N vj 


ir 
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faire aucun cas. Les premiers prennent 
des précautions extraordinaires, & eni- 
ploient des moyens honteux pour s'en 
affurer : on fait que les Echiopiens, & 
plufñeurs autres peuples de Afrique , 
Jes habitans du Pégu & de lArabie 
pétrée sont la barbarie, dès que leurs 
filles font nées ; de rapprocher par tine 
forte de couture, les parties que la 
Nature a féparées, en ne laiffant libre 
que l'efpace qui eft néceflaire pour les 
écoulemens naturels: ces: chairs adbè- 
rent peu à peu à mefure que Penfant 
nd fon aceroiflement , de forte que 
l'on eft obligé de les féparer par üne 
incifion , ébusle temps du mariage ch 
arrivé. Il y à certains peuples qui paf- 
js feulement un añneau y; les A 
ufage outrageant pour la vertu ; la ne 
Thon ek que celui -des filles ne 
peut soter, & que celui des femmes 
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a une effèce de ferrure dont le mart 
feutà la cka. Mais pourquoi, s'écrie 
M. DE BUFFON, pourquoi citer des 
Nations barbares, lork i pous avolis 
de pareils exemples auprès de nous? Tà 
délicarefe dont qu- lques - ups de nos 
voilivs fe piquent fur la chafte:c de leurs 
femmes, eft elle autre chofe qu'une ja- 
loufie a & criminelle? 

JE ne répéterai pas ce que j'ai dit 
ailleurs à l'égardedes peuples qui mé- 
priffent fa Virginite, & qui regardent 
comme ün ouvrage fervile la peine 
qu'il faut prendre pour l’ôter, Celt af- 
fliger l'Amour que de tracer l’image des 
fuperflitions horribles qui portent les ha- 
bitans de Goa, à facrifier les prémices 
de leurs vierges à une idole de fer: 
c'eft affliger la décence, que de trop 
détailler certaines coutumes qui autori- 
efent-un étranger, un Prêtre, à ouvrir 
Téamière-des plaifrs à l'époux , qu’une 

PE 
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jeune fille set choifi. Tous les peuples 
qui ont trop exalté la Virginité, ou 
qui l'ont trop méprifée, ont donné dans 
des abfurdités révoltantes & quelque- 
fois horribles, La fameufe ftatue, nom- 
mée chez les Romains Bucca veritatis , 
décidoit de la fageffe où de linfamie 
des filles: elles metroient le doigt dans 
la bouche; & fi une fille avoit perdu 
fon innocence, on aflurc qu'elle avoit 
le doigt emporté par la ftatue. Les vef- 
tales, qui-manquoient au vœu de Vir- 
ginité , croient enterrées vivantes. Une 
fille condamnée à mort, chez ces mê- 
mes Romains, étoit déflorée par le 
bourreau avant que d'être étranglée, 
pour ne pas faire déshonneur à la Vit- 
ginité. (a) O barbarie affreufe ! Ecar- 
tons l'idée de ces fpectales inhumains 
qùi révoltent la Nature. 


(a) Tableau de L'Amour conjugal , prem, parte 
chap. IV, art, 1. 
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LA Virginité et coufidérée différent- 
ment par les Théoiogiens & les Mé- 
decins: les premiers difent qu'elle ef 
une vertu de l'ame, qui n'a rien de 
commun avec le corps, & que dans 
tel état que fe trouve une file, elle ne 
perd pas pour cela fa Virginité, à 
moins qu'elle ne confente à Fate qui 
la lui enlève. Les Médecins la confi- 
dérant du côté phyfque, regardent la 
Virginité comme un être matériel, &c 
penfent qu’elle et un affemblage, un 
lien des parties naturelles d'une fille 
qui n'a pas eu l'approche d’un homme. 
Expofons les fignes que l'on croit cer- 
tains de l'intégrité matérielle ; à l'égard 
< de la première, on à vu qu'il ny avoit 
aucun figne qui pût annoncer fa pré 
fence , puifque les penfees , les regards, 
les paroles , fufifent pour la faire dif 
-paroirre. 
PEusrEurs célébres Anatomif 
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tes (a) prétendent que le figne le plus 
certain de la Virginité, eft la préfence 
de la membrane que l'on a nommée 
hymen, lorfgwelle paroit fermer le 
conduit de la pudeur. C’eft, dit-on, un 
cercle, & felon see MEE 
un demi-cercle membraneux, qui s'ob- 
ferve dans la partie inférieure de l'ori- 
fice du vagin des filles vierges: on dit 
encore que certe membrane eft charnue, 
qu'elle eit fort mince dans les enfans, 
plus.épaife dans les filles nubiles, & 
qu'on nc la retrouve plus dans celles 
qui ont fouffert l'approche d’un homme. 
L'hymen, felon M, WinwsLow, ck 


un repli membraneux, plus ou moins 


girculaire, plus ou moins large, plus 


où moins ég DL quelquefois ae. 


qui laiffe ure ouverture très petite dans 
les unes, & plus grande dans les au- 


(a) FALLOPE, VESALE, RIOLAN, BARTHOLIN, 
HEITER, RUISCH, Acs 
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tres. (a) M. de SAiNT HILAIRE, dans 
fon Anatomie du corps humain, en ad= 
mettant lexiffence de cette menbrane, 
dit affirmativement ; qu’elle fert de mar= 
que & de preuve de-la Virginité (å) 
HEISTER a fait voir dans une démonf- 
tration publique Phymez d'une flle de 
13 à 14 ans: cette membrane varie , 
dit cet Anatomifte, j'ai toujours trouvé 
l’hymen dans les enfans ; mais à mefure 
qu'ils grandiffent , il fe détruit peu à- 
peu. (e) 

CE qu'ont avancé ces Apatomiftes ; 
paroïtroic démontrer l'exiftence incon- 
teftable de cette membrane, A daus 
tres Anatomiltes n'avoient obfervé le 
contraire. AMBROISE PARÉ, DULAU- 
RENT, GRAAF, DIONIS, MAURI- 
GRAU, &c. foutiennent que la meme 


(a) Voyez PAnatomie de M. WINSLOW: 
(b) Liv. UT. Chapi XXI, Edit, de 1684 
(c) Voyez l'Anatomie WHEISTER, 
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brane de l'hymen rek qu'une chimè- 
te, que cette partie meft point natu- 
relle aux filles, Quelque diligence que 
j'aie faite pouf chercher cette membra- 
ne, je ne lai Point encore vue, quoi- 
que j'aie ouvere des filles -de-tout âge, 
allure DIONIS: on peut , continue-til, 
avoir trouvé le col de la matrice fermé 
d'une membrane à quelques-unes , mais 
ce font des faits particuliers & extraor: 
dinaires, d'où il ne faut pas conclure 
que cela doive être ainfi À toutes les 
filles, (a) Pour moi, dit ANDRÉ Du- 
LAURENT, 'eftime que cette membra- 
ne tranfverfales fi elle fe trouve, ef 
toujours outre l'inftitation & deflein de 
Nature, car j'ai vu plufieurs pucelles & 
enfans abortifs qui n'avoient point cette 
menbrane. (2). 

(a) IVe, Démcniration. 


(b) Les Œxvres de BULAURENT, Liv, JII. Chap. 
XIL ' = 
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CETTE contrariété d'opinion fur un- 
fait qui dépend d’une fimple infpection , 
fivorife Le fentiment de M. DE Bur- 
FON, qui dirque les hommes ont voulu 
trouver dans la Nature ce qui m'étoit que 
dans leur imagination. D'ailleurs en ad- 
mettant le témoignage de ceux qui af- 
fürent Lexifténce de l'Aymen, il en ré- 
fültera que cette membrane, exiftante 
où anéantie, féra même un figne très- 
équivoque , trés-incerrain, de virginité 
ou de défloration M. WiNsLOW que 
j'ai cité plus haut, en difant que Phy- 
men fe trouve -ordinairement rompu 
après le mariage confommé , convient- 
au que cette membrane peut encore 
fouffrir quelque dérangement par des 
règles abondantes, pat des accidens 
particuliers , pat imprudence où par iia 
géretès Il y a donc des cas, où une 
fille vierge, dans le fens même que l'en- 
tendent les Théologiens, fcroit désho« 
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norée, fi Pon cherchoit les preuves -de 


{on intégrité dans l'étar de Ja mem- 


brane dont il eft queftion, Ce que dit 


HEISTER, eft enore plus concluant, 


puifqu'il avoue, qua mefure que les 
filles grandiffent , laymen fe détruit peu- 


à-peu M. JAMÈS remarque auli, que. 
l'aymen > fur lequel. les Juifs fondent 


les preuves de Ia Virenité , eft fouvene 
effacé dans les filles d’un mois, &-très- 
fouvent dans celles qui font d'un âge 
plus avancé, J'ai cru devoir avertir le 
le&eur de cette citconftance, dit le 
Médecin Anglais, parce que j'ai vu 


plufieurs maris qui ont fait divorce avec | 
leurs femmes, pour n'avoir point trouvé 
en elles cette foible pteuve de leur fa- 


gefle, qui peut être à la vérité de quel- 


que poids en Judée & dans les climats 


chaud; mais aui ne doit point faire 
nattre le moindre foupçon d'incontis 


pepce, dans les filles de nos cone- 
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trées, (a) Dionis ; obligé de parler des 
véritables fignes du Pucelage, s'exprime 
ainfi : je ne prérends pas nier qu'il n'y aie 
‘quelque marque de la virginité; que Ía 
première copulation ñe donné fouvent de 
la peine à Pun & à l'âutre fexe ; qu'il ne 
s'y puifle répandre juclque goutte de 
lang, & que les filles vierges n'y reffenrenc 
un peu de douleur dans {a Première co- 
pülation: mais je ñe crois Pas que cela 
arrive: comme on je prétend, par la 
tupture & le déchirement d'une mem- 
brane imaginaiic, y ayant bien plus 
lieu dé ‘croire que Ceft par l'effort que 
la verge fait Pour entrer, en forçat 
les caroncules mMirtiformmes, & en rom- 
pant & divifane les petites mWënmbranes 
qui les tiennent jointes cnicmble y ce 
Qui rend certe ouverture fort étroite; 
Voilà en quoi conûite la véritable mar 


[a] Diéionnaire de Médecine, Se, art, HYMEN. 


310 De la Virginie. 


que du pucelage. Il n'arrive pourtant 
pas toujours » continue notre Anato- 
mifte, que toutes les filles donnent 
ces foibles témoignages de leur vertu» 
y en ayant chez qui la Naturc a ċpar- 
gné cette petite douleur , en difpofant 
ces ‘caroncules de manière que la verge 
peut entrer fans faire effoit, quoiqu’el- 
les aient toujours été fort fages, & 
ainí, on ne doit pas être fi prompt à 
décider fur l'honneur des filles, puif- 
aue d'ailleurs, ni l'étreciffement du va- 
gin, ni le linge taché de fang ne font 
pas des marques aflurées de la déflo- 
tation. (4) 

Que dira t-on de quelques femmes 
qui font devenues groffes,  &c dans 
Icfquelles néanmoins une membrane 
bouchoit lorifñice du vagin? J'en. ai 
rapporté des exemples, (8) Naton 
me 
{a)-snatomie -de Pienis, IVe, Démonftraions 

y] Voyez le Chap. V. 
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pas vu une femme qui, après an ac- 
couchement laborieux, fe trouva- in- 
habile au phyfigue de l'Amour, par le 


moyen d'une membrane , 


de lhymen 
fi on veut * 


qui s'oppofoit à l'intromif- 
fion de la partie diftin@ive de Phomme, 
Na-ton pas vu enfuite cette femme 
devenir. enceinte maloré Lymen, & 
fouffrir une opération douloureufe pour 
faciliter un Paflage À l'enfant > (a) 
Severinus Pineus, qui a donné un 
Traité des Jignes de La Pudiciré, [de 
notis virginitatis ] & qui admet l'exif- 
tence de lhymen, affare une chofe 
particulière, & qui démontre combien 
il faut peu compter fur la certitude de 
ces fignes, Cer Auteur dit, que la 
Membrane dont il eft queftion, shu- 
mece, s'amollit, fe dilate & s'élargit 


[a] Voyez les Nouvelles de la République des Leg- 


tres, Novembre 1636, Le Journal Encyclopédique p 
Décembre 1764, à 


r 
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G facilement, lorfquune fille e&t dans 
le fux périodique, gwellde peut admet- 
rre un homme aufi fzcilement qu'une 
femme qui auroit produit enfant fur 
terre, quoiqu'elle foit pucelle inremérée 
en fa. pudicité. Cer Auteur ajoute, que 
Je AUX ayant celle; la force contrac- 
tive des parties les remet en tel états 
que celui qui aura eu fa compagnie 
ne pourra récidiver, fans la rupture, 

con de laymzn, fans une eff 


Pintraët Fu= 
fonde fangs én un Mot, fans faire 


une défloration complette. 

PrNœus rapporte deux obfervations 
pour prouver fon fenriment, que tout 
fe mondene fera certainement pas por- 


ré y adopter: je ne lai expofé que 
pour faire connoître les contrariétés fire 


gulières dans lefquelles tombent” ceux 
qui admettent une membrane imaginais 
l'on a nommée ymen, kyme- 
cloitre de la vif- 


ginité 


re que 
née, ceintures One; 
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ginité , & dame du milieu, (a) 


Un figne que les hommes regardent 
encore comme. le garant de la vertu 
d'une fille, et le fang répandu dans 
les premières approches ; ceux qui oft 
quelques connoiffances anatomiques des 

. parties de la génération , favent que 
rien n'eft plus équivoque que ce figne, 
qui d’ailleurs peut être füppléé par l'ar- 
tifice d'une femme entendue. Le fang 
que l’on fouhaite fi ardemment dans la 
première jouiflance, vient de la rupture 


(a) Les deux obfeérvarions de .PINŒUS font afez 
plaifantes ; elles concernent deux hommes jadicieus 
qui ayant époufé deux filles de püdicité notables, 
dans la circonflance où l’Aymén permet à une fille-le 
plaïfir fans défloration., firent fur le point de quitter 
Teurs femmes mais les chófes ayant changé iis eurent 

Momgianditravail à rentrerdans ùne éatrière Où ils aVôiehr 
TOBTENImE f grande Facilité , & reconnurent l’injuflice 
de leurs foupgons. DUVAL raconte cs Hifloires dans 
fon Traité des Hermaphrodites, Chap. XII De laymen 
& autres parties adjacentes, 


JI, Partie, Q 


> 


314 Deta Virginité 
de l’hymer, ou de late du vagin trop 
teflerrée & difptoportionnée au corps 
qui s'efforce d'y pénétrer. À Legard de 
laymez, nous men paflerons plus 5 
faut feulement démontrer qu'une fille . 
eut avoir confervé fa pudeur dans toute 
la force dif termes & être affez malheu- 
reufe, pour nen pouvoir donner, par- 
l'effufion du fang , les preuves qu'exige 
un Lomme conduit par le préjugé; & 
qu'au contraire, une.fille qui aura eu les 
carefles d'un homme, peut encore, par 
certaines circonftances réunies , fatisfaire 
Pamour-propre d’un mari far lexiftence 
dela Virginité. z 
CETTE matière a été traitée avec 
toute lexaétitude-.que l'on connoît à 
M.DE BUFFON, dans fon Hifloire 
Naturelle , {a)-&- ech daprès cet 
‘Hluftre Auteurque je donnerai les idées 


[a] Tom, IV, De ia Puberté. 
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que l'on doit avoir far cet objet. =. 
-~ TE ch évident que l’effufion du fang, 
que Pon regarde comme une preuve 
réelle de la virginité, ne- fe rencontre 

- pas dats toutes les circonftances, où 
Pentrée du vagin a pu être relâchée ou 
dilatée naturellement, Ain toutes- les 
filles y, quoiquesnon déflorées , ne ré- 
Pandent pas.du fang; d’autres qui le fonc 
en effet, ne laiflenr pas d'en répandre; 
les unes en donnent abondamment & 
plufieurs fois; d’autres très=peu  &-une 
feule-fois; d’autres point du tout : cela 
dépend de l'age, de la fanté, de la i 
conformation & d’un grand nombre 
d'autres Circonftances. 

It arrive dans les. parties de l’un & 
de Lautre fexe , un- changement.-con= 
ssfiasbie dans le temps de la puberté 
€ lies de l'homme prennent un prompt 
accrolflement celles- de la femime 
croiffent aufi -dans le même temps; 
Oij 


316 De la Virginité. 
les nymphes fur tout, qui étoient au- 
paravant prefqu'infenfibles , deviennent 
plus grofles plus apparentes ; l'écoule- 
ment périodique arrive en même temps; 
& toutes ces parties fe trouvant dans 
un état d'accroiffement, & gonfées par 
Fabondance du fang, elles fe tuméfient, 
eleste ferrent mutuellement , & elles 
Sattachent les unes aux autres , & dans 
tous les points où elles fe touchent. 
L'orifice du vagin fe trouve ainf plus 
reflerré qu'il ne l'étoit, quoique le vagin 
ait pris aufi de laccroiflement dans fe 
zmème temps; la forme de ce rétrécif- 
Lemerit doit; cominie l’on voit, être fort 
différente dans les différens fujetss & 
“dans les différens degrés dé l'accroiffe- 
-ment de ces parties. M. DE BUFFON 
fair à ce fujer une remarque qui avoir. 
- échappéquiqu'à préfent aux anatomifies; 
cet que quelque forme que prenne ce 
sétiéciflement s il n'arrive que dans dé 
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temps de la puberté. Les petites filles 
que j'ai eu occalfon de voir difféquer , 
dit-il, avoient rien de {emblable ; & 
ayant recueilli les faits fur ce fujet, je 
puis avancet que quand, avant da pu- 
berté, elles ont commercé avec les 

- hommes , il ny a aucune-efufonde 
fang; pourvu ajoute cer Auteur, qu'il ny 
ait pas une difproportion trop grande, 
ou des efforts trop brufques. - - 

AU contraire, lorfque les filles font 
en pleine puberté, & dans le temps de 
Paccroiflement de ces parties , il y a 
très-ouvent efufon de fang, pour peu 
qu'on y touche , {ur-tout f elles ont de 
lembonpoint , & fi les règles vont bien ; 
car celles qui font maigres; ou qui 
ont des fleurs blanches, n'ont pas cote 
“apparence de virginité; & ce qi p prouve 
évidemment; que ce neft qu'une ap 
aio ttompeüle , celt quelle fe ré- 
péte mème plufieurs fois , & après des 


Oïij 
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intervalles de temps aflez confidérables ; 
une interruption de quelque temps fait 
renaître cette prétendue virginité, & 
il et certain qu'une jeune perfonnc; 
Qui ; dans les premieres approches , aura 
répandu beaucoup de fang, en tépandfa 
encore après une -abfcencess quand. 
mémeshepremier Commerce auroit duré 
plufieurs mois, & qu'il auroit été aufi 
intime & aufi fréquent: qu'on le peut 
fuppoler. 
TanT que le corps prend de lac 
croiflement, l'effufion de fang peut fe 
répéter; pourvu qu'il y ait une inter» 
juption de commerce aflez longue ; 
pour donner le temps aux parties de fe 
réunir, -de reprendre lcur premier 
état. ILeft arrivé plus d’une fois , ajoute 
MDE BurEroNs que” les filles qui 
avoient eu- plus d'une foibteffe , n'ont 
pas laiffe de donner enfuite à leur mari ; 
cette preuve de leur virginité, fans autre 
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artifice que celui d'avoir renoncé pen- 
dant quelque temps à leur commerce 
illégitime. Quoique nos mœurs aient 
rendu les femmes trop peu fincères fur 
cet article , il s’en eft trouvé plus d’une 
qui ont avouc-les faits que je viens de 
rapporter; il-y en a dont la prétendue 
virginité.seft renouvellte jufqu'à quatre 
& mème. cinq fois, dans = de 
deux ou trois ans, FREE 

Ces filles dont la virginité rs TENDUE 
velle, ne fonc pas en aufi grand nombre - 
que celles à qui la nature a refufé cette 
efpèce de faveur. Pour peu qu'il-y ai 
de dérangement dans- la fanté > que 
D cn périodique fe montre mal 
& difficilement, que-les parties foien 
trop. humides , :il ne de fait. aucun 


# LA 


=sécréciflement ; aucun froncement ; ces 

patties: prennent de laccroiffement, mais 
étant continuellement humectées , elles 
n'acquièrent pas afez de fermeté-pour 
O iv. 
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fe réunir , il ne fe forme ni catoncules, 
fi anneau, ni plis ; lon ne trouve que 
peu d’obltacles aux premières approches, 
& elles fe font fans aucune efufon de. 
fang. (a) 

Ne peut-on-passdire aufi que cette 
preuve infdelle de la virginité dépend 
très - fouvent de la *difproportion des 
organes? De la maniere dont on les 
emploie? Un homme a quelquefois tort 
de foupçonner l'intégrité de la femme 
qu'il approche pour la première fois; 
qu'il fe rende juftice , peut-être trous 
Verast-il en lui fa raifon de l’abfence 
des lignes qu'il exige. On a vu au con- 
traire des hommes qui étoient favorifés 
au point de trouver la Virginité partout, 
fi lefuñon du fang larnnonçoit tou- 
jours. Il y a encorc-desseireeñftances 
qui peuvent en impofer fur l'état d'une 


(a] Hifoire Naturelle, tom, IV, 


De la Virginité. 324 
fille ; quelques incommodités exigent 
lintromifion d'un peffarre, qui quel- 
quefois eft de métal, & alors on-ne 
doit trouver aucun figne de virginité, 
quoique la fille mait rien à fe reprocher. 
D'ailleurs, doit-on confondre la dé: 
foration, avec des accidens particuliers , 
fruits (dune imagination enflammée , 
& d’un tempérament érotique qui égare 
une jeurie lé qui interroge le plaifir ? 

RIEN neft donc plas-chimérique ; 
dit, M. DE BUFFON, que les préjugés 
des hommes À cet égard; & rien de 
plus incertain que ces prétendus fignes 
de virginité du corps. Une jeune per- 
{onne aura commerce avec un homme 
avant l’âge de puberté, & pour la prie 
mière fois , & cependant elle ne don- 
nera aucune marque de cette virginité: 
enfuite la mème pérfonne „après quel- 
Que temps d'interruption lotfqu’elle 
fera arrivée à la puberté, ne manquera 


$ 
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guères, fi clle fe porte bicn, d'avoir 
tous ces fignes, & de répandre du fang 
dans de nouvelles approches ; elle ne 
deviendra pucelle qu'après avoir perdu 
fe virginité; elle- pourra même le devenir 
plufieurs fois de fuite; & aux mêmes 
conditions: Une autre, au contraire , 
qui fera vierge en=effer, me fera pas 
pucelle „ou du. moins n'en aura pas 
la moindre “apparence, Les hommes 
devroient donc bien, conclut-l’illuftre 
Auteur; fe tranquillifer fur-tout cela, 
au lieu dé fe livrer ; comme ils le font 
fouvent, à- des foupçons injuftes où à 
defauffes-joies, felon qu'ils s'imaginent 
avoir rencontré. 

az. réfulte un inconvénient beaucoup 
plus: grand; de. la-certitude. que l’on 
croit avoir dela virginité ou de: la 
défloration ; cet lorfque.les. Tribunaux 
exigent la vifite d’une fille , & qu'elle 
eft faite ou par des matrônes ignorantes. 
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ou par des chirurgiens aufi peu favans, 
Fai vu de ces te regarder comme 
un figne irrécufable i la, virginité 
perdue, la couleur du mamelon ; d'autres 
ont confiance aux infufions de quelques 
plantes , dont ils font boire abondam- 
ment à celles dont ils doivent conftater 
létat; celui-ci prend la mefure du col; 
celui-là examine les cartilages “du nez; 
un autre croit découvrir T vérité par 
Te fon detar voix, la coulétir de la peau; 
l'état des yeux. Réfléchi-t-on, lorfque 
Pon porte des jugemens auf hazardés 
qu'il s’agit quelquefois de la vie , ou 
du moins de l'honneur d’une petfonne! 
On trouve dans VENETTE, (a)un 
rapport de Matrôné de Tannée 1672, 
concernant la défloration, & rien ne 
prouve davantage l'ignorance dans. la 
… quelle ‘on laifloit encore les femmes, 


gen TA ns 
La] Voyeia première Patrie, Chap. IV art. IN, 
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dont les bévues doivent étre de la der- 
nière importance. J'ai fous les yeux un 
tableau dans lequel on a décrit les 
parties qui annoncent la virginité ou la 
défloration, felon qu'elles fe trouvent 
‘dans tel ou tel état: on peut voir dans 
VENETTE le rapport dont j'ai parle, 
‘&c qui concerne feulement les parties 
‘de la génération ; j'expoferai ict les in- 
ductions que l'on tiroit autrefois des 
parties qui n'ont pas une liaifon bien 
fenfible avec celles où seft fait le délit, 
On verra par cet expofe, combien la 
faire philofophie a corrigé tes abus 
qu'il y avoit autrefois dans les jugemens 
contre la virginité. (4) 


(a) VEÉNETTE n'a aucune confiance au rappoñt 
des crois Matrônes qu'il cire dans fon ouvrages &al 
Q certainement failon Il Teroit facile de détruire les 
prëtves que ces femmes donnent du viol fait à la 
perfonne qu'ils avoient vifitée. Elles ont trouvé les 
parues dans un état qui heft pas ordinaire Aux 
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TABLEAU des fignes qui indiquent le 
pucelage & la defloration. 


Indices de puce- Noms des parties Indices de déflo’ 
lage. d’où font tirés ration. 


les indices, 


Peaux & droits... Les yeux. ee. v. Triftes & baifess 
Beat & blanc... Le blanc... ~. Terni. 

Blanc & poli,  .. Le vifage. y™s Marqueté: 
Charnmis Le nez... Magie à atténués 
Claire & plaitante. Lavoix, ..,,,. Fort âpre” 

BON EEE AA EA  L'appétie, Mauvais. 

Grèle & menu... Le col. «ou.e o. Plus gros: 
Médiocre... Le tetin. . se. v. PIUS gros. 
Blanc.....,.:.. Lemamelon...: Rouge tinne. 
Claires eee ae L'uriné.. s Ærouble 

Etroir. .,......Ælle couler... e Large. 

PONT sente e Le poil du pénil. Relevé. 


CE 


filles vierges; mais cela melt päs afez pour aflurer’, 
apres avoir tout vifte au doigt © a l'œil, feuillet par 
Jfeuiller,qu ’elles y ont trouvé trace dën. Dañs le tableau 
des fignes dont j'ai parlé, lPAuteur-mer aui rang de 
Ceux qui annoncent la déforation , Pos pubis entr 
Overt ; routes les femmes que Pon vifireroic , fe erou? 
Veroïentpücelles, f on exigeoit un écairement desos 


pubis, pour conftater la perre de la virginité: on faie 
TT 
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fx feroit inutile de s'arrêter à prou- 
ver l'abfurdité qu'il y auroit à donner 
toute fa confiance à ces fignes: ils ne 
doivent être d'aucun poids, après ce 
que l'on a vu plus haut fur limpoffibi= 
lité phyfique de reconnoître toujours 
l'intégrité ou la défloration d’une fille, 
même par l'infpection des parties de la 
génération. = s 
LON a néanmoins un préjugé , que 
quelques hommes-inftruits. ont. accré= 
diré, fur la sympathie qui fe trouve 
> 
entre les organes de la génération & 
ceux de la voix. Je ne nie. pas la 
rs mare E eee 
que cer écartement ek très rare, & qu'on ne peur 
Pobrerver que dans quelques accouchemens qui fuivenc 
un long & pénible travail. Jene rapporterai” pas les 
fignes-de déflorationsrirés des parties même qui onë 
foufert, parce qu'on les trouve dans VENETTE & 
ailleurs, & aufi parce que les dénominations de ces 
parties font erès-différentes de celles que les Anatomiftes 
leur donnent; il faudroit, à Chaque inftant, expliquer 
ce que les Marrones entendent par l'os befteran , les 
dandies „le lippion , les zalerons ; Xs 
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cerrefpondance qui exifle entre ces 
organes; ( on en a d’ailleurs des preuves 
convaincantes, ) mais ce que l’on aflure 
touchant la virginité, dont on peut 
reconnoïître l'état par la groffeur du 
col, me paroît fort hazardé, C'étoic 
une coutume des Romains, lorfqu’ils 
marioient une-fille, que fa nourrice, 
ou quelqu'autre femme, vint, en pré- 
fence de tous les afiffans, lui mefurer 
avec un fil, la grofleur. de fon col; 

le lendemain matin, après être entrée, 
avec un certain nombre de parens , 
dans la chambre de la mariée , elle 
examinoit fi le fil étoit encore la mefure 
du col; & lorfqu'il fe trouvoit trop 
court ; elle s’écrioit tranfportée desjoie : 


ma fille eft devenue femme, (a). Charles 


SR RTE a 


[a] C’eft de cer ufage que parle CATULLE dans ce 
seux-vers.: 

Nonillamnutrix, orienti luce rerifens, 

Héflerno collum poterit circumdare filo. 
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MusrTAn, Médecin Italien, allure 
avoir fait plus de mille fois l'expérience 
du fil, & qu'elle ne Pa jamais trompé. - 
(a) Je crois que cette épreuve peut 
quelquefois réuflir ; lorfque ; à limita- 
tion des Romains, on prend tes mefures 
du col avant de mariage, & après 
l'acte qui en ft la confommation ; 
mais on {e tromperoit fouvents fi cette 
épreuve ( telle que la décrit MUSITAN ) 
ftoit faire fur routes les. femmes en 
général qui font cenfées vivré dans 
la privation des plaifirs. Ne voit-on 
pas des filles auxquelles il farvient un 
gonflement au col quelques jours avant 
l'écoulement des règles ? Celles qui ont 
peu de penchant vers Pamour, reçoivent 
Les carefies ayec une tranquillité , une 
indolence, qui ne peut influer {ur les 


RE LE RER + 


[a] Véyez les Anecdotes -de Médecine, 2 édi 
Anecd. CEST, š 
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parties du col; il ct dans ces perfonnes 
toujours de la même grofleur , rela- 
tivement aux autres parties. du corps, 
D'ailleurs, cette augmention de volume, 
net fouvent que momentanée ;' elle 
ne dure que très-peu après l’action 
il y a mème beaucoup d'individus des 
deux fexes, qui, par les tranfports qui 
les agitent, éprouvent.cesgonfement , 
chaque fois qu'ils répétent late véné- 
rien : ceft une raifon pour le modéret, 
fi l'on ne veut s'expofer aux éblouifle- 
mens, aux vertiges y à quelquefois à 
une attaque d’apoplexie. Il ny a donc 
rien d'afluré fur l'état du col, -pour 
tirer des preuves de la ‘virginité abfente 


ou préfente. 


=T QUELQUES perfonnes prétendent 
avoir acquis- par l'expérience ; des lu» 
mières affez grandes, pour ofer aflarer 
la défloration ou la virginité d’une jeune 
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| | fille;-en confidérant feulement fon- ex- 
| térieur, J'avoue que les jugemens que 
portent fi volontiers ces perfonnes , doj- 
veñt- être très-fouvent mal prononcés, 
lH puifque, d’après linfpeétion même des 
| | À Parties, un Anatonüfte autóit quelque- 
i fols- tor t de prononcer. DÉMOCRITE 
| étoits-fi l'on en croit lhiftoire, un 
IR de ces hommes profonds , mais dont 


la rencontre -n’étoit pas gracicufe pour 

plufieurs femmes : ayant un- jour. falué 

une fille , il la falua le jour füivane 

comme femme, parce qu'il connoifloit 

à l'ait de fon vifage, qu’elle avoit con- 

À entr, depuis qu'il Favoit vuc, à perdre 
a virginité. 


Frey avoit Prague un Religieux 
qui, par Podorat , connoïffoie-lesper- 
fonnes , comme on les connoîe par la 


vue ; & qui, par ce moyen, diftinguoit 
fans fe tromper, une fille & une femme 
chafte, d'avec celles qui ne l'éroient 
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pas. (a) Je croirai plutôt à la fineffe 
de l’odorat de ce Religieux, qu'aux 
aütres moyens de découvrir la vériré par 
des fignes prefque toujours équivoques : 
mais la Nature ne-donne pas à beaucoup 
d'individus, excepté parmi les animaux , 
cette finefle d'odorat ; qui fait décou- 
vrir, par les émanations: continuelles 
des corps ;-les changemens, les alté- 


rations, les petites révolutions ‘qu'ils 
fubiffent. (4) On trouve aufi dans les 


Effais fur Paris; un exemple-affez 
fingulier de la fineffe de Podorat d'un 


[a] Voyez la Colledion Académique , Zetom, IV, 


PAGES 330 , 339 


(b) BORRICHIUS a vu chez un grañd Seigneur ydix 
filles qui éroient dans la même maifon avec/un Singe; 
y cneleune À laquelle cet animal, attiré par je ne 
fais quelle deu, dit BORRICHIUS ; s'arracha conf 
tement: Oñ rechercha la caufe de cene affedtion, 
& on reconnut que certe fille croit celle des dix- qA 
avoit le plusde tempérament: ldem ; peg330 
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aveugle ; qui , par ce moyen; s'apperçué 
qu'une de fes filles; car il en avoit 
deux, venoit de laiffer prendre à fon 
amant les libertés qui ne font permiles 
qu'entre mari & femme. 


JE nc finirai pas ce Chapitre , fans ` 
faire obferver que les Romains, qui 
avoient, comme on la vu, l'idée la 
plus haute de la virginité , avoient 
imaginé plufieurs Divinités qui préfi- 
doient à la défloration ; enfotte qu'il 
ne fe faifoit pas de mariage où il ny 
eùt des Dieux & des Déefles, qui 
avoient chacun leur office particulier 
DEA VrRGINENSIS étoircelle qui 
commiençoit la cérémonie , & dénouoit 
la ceinture de la nouvelle marices elle 
étoit fuivie d'un Dieu; que lon in- 
voquoit dans le moment que l'amour 
marque pour entrer en lice , cctoit 
Deus Sugrq@us. Une troifième 
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Divinite, DEA PREMA , prenoit 
patt au bonheut des époux, lorfqu'ils 
réunifloient leurs efforts pour fe le 
procurer ; la dernière Décfle, qui pré- 
fidoit à ces myflères , fe nommoit DEA 
PERTUNDA ; elle facilitoir aux Amours 
la carrière de la volupté; elle y jetoit 
quelques fleurs dans lé moment critique 
-où la douleur interrompt le plaifir. 


CHAPITRE VII. 


De la Liqueur Séminale, & du Flux 


Périodique. 


LusrEURS Philofophes parmi les 
+ anciens ont cru y Que non-feulement 
ES" germes des Animaux étoient cons 
tenus dans la femence du mâle, mais 
encore, que le fang menftruel dela 
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femme étoit abfolument néceffaire pour 
la fécondité: La femence & la matière 
des règles étoient donc regardées autre- 
fois -comme les fources de la généra- 
tion , & par conféquent de la multi 


-plication.de l'efpèce ; aufi les anciens 


Philofophes avoient-issplusd'avantages 


-guedes modernes; pour expliquer la re- 


production de l’homme. Ileft, difoient- 
ils, contenu tout entier dans la femence 
du mâle; la femelle le reçoit dans la 
matrice, & là, il fe développe, au 
moyen du fang menftruel.. Ceux qui 
parloient ainfi, ne réfléchiffoient pas fur 
la difficulté qu'il y avoit de concilier 
les mauvaifes qualités qu'ils fuppofoient 
au fang des règles, avec la fonétion 
qu'ils lui accordoient de développer 


-gede nourrir Le: forusseBessnouvebes 
“obiervations one falt reconnoitre le peu 


de rapport qu'il-y a ; entre l'enfant dans 
la matrice & l'écoulement périodique 


3 
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de la mère, du moins pour la formation 
du fœtus ; car nous verrons par la 
fuite , combien cet écoulement peut 
influer -accidenteilement fur la_généra- 
tion. A l'égard de l'embriôn contenu 
dans-la femence , les modernes fe font 
partägés: les uns prétendent que cétte 
liqueur-coûtient en cffet- l'homme en 
abrégé, &-dont toutes les parties placées 
exactement , n'attendent qu'une circoni 
tance-favorable pour fe développer; les 
autres aflurent que les parties delani- 
mal fe trouvent dans le fluide féminal 
fans adhérence, fans ordre 
ne fe raflemblent que dans 1l 


> 
> & qu'elles 
a matrice; 
ceux qui {uivent le fyftème. des œufs, 


n'accordent au fluide feminal ; qu’une 
faculté -pénétrante active, capable_ de 
féconder l'œuf > em donnant la vie à 
FRS Qui-y ft contenu, 

CEs differens fyRêmes , que! je nex- 
poferai pas ici > ne doivent leur origine 


2 
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wà lobfcurité qui règne far l'effence 
abfolue de la liqueur féminale. Ce fluide 
contient - il l’homme en entier ? N'y 


remarque =t-0n que différentes parties 


‘de l'animal? Des millions d'animalcules 


ysivent=ils avant que la liqueur foit 


e&te dans la matrice? Ges queftions 


inj 
s les jours, 


& tant dautres agitées tou 
réfolues par les Auteurs de différens 
{yftèmes , chacun À leur avantage par 
diculier, jettent de plus en plus des 
nuages & du doute fur un objet que 
de grands hommies ont regardé comme 


im pénétrable. 


Le père de la Médecine, Hrpro” 
CRATE a confidéré la femence com- 
me venant de toutes les parties dù 
corps» mais fur- tout. de=la tête: La 
femence de l'homme vient, dit-il , de 


goutes les humeurs-de fon corps; elle 
en 
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sn eft la partie la plus importante, Ce 
qui le prouve, c’eft la foibleffe qu'éprou- 
Vent ceux. qui en perdent par l'union 
charnelle. 1] ya des veines. & des nerfs 
qui de toutes les parties du corps vont 
fe rendre aux parties génitales; quand 
celles-ci fe trouvent remplies & échauf- 
fées, elles éprouvent un prurit, qui fe 
communiquant dans tout-le corps, y 
porte une impreflion de chaleur & de 
Plañirs les humeurs entrent dans une 
efpèce de fermentation qui-en fépare 
ce-qu'il y a de plus précieux & de 
plus balfamique, & cette partie ainf 
féparée du refte, eft portée par la 
moëlle de l'épine aux organes géni- 
taux, (a) GALIEN adopte le fentimenc 
d'HIPPOCRATE. Cette humeur , dit-il; 
weft que la partie la plus fubtile de 


Tr" 


toutes Les autres; elle a fes veines & 


(a) HiPP. De genitura, > 


réel Partie, Š E 3 
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fes nerfs qui la portent de toit le corps- 
aux tefticules. (2)  ARISTOTE l'ap- 
pelle l'excrément du dernier aliment, 
qui-a-la faculté de produire des corps 
femblablés à celui qui l’a produit. PY- 
THAGORE s dit que..celt la fleur di 
fang Le plus pur 3 PLATON, un écot 


lemenc,une effafion dela moëlle fpinalegte 


EPICURE; une parcelle de l'ame & dù 
corps; ALOM ÆON la regardoit comme 
unè portion du cerveaii , (b) & un Més 
décin célèbte- dë nos jours a adopté cé 
fyftème ; qu'il a amplifié de manière qué 
la Gmence ént delon lui, l'aflemblage 
d'une infinité de petits cerveaux. Oa 
-je effaifé des S'apperceyoir malgré 
D ue cu UNE 
Ÿ (a) L'Onanifme. Art H. Se, VE 


Seb) pilem: voyez adii DULAURENT ; Liv. VIT. 


Chap. 2 LS į 


« Mémoires fur divers fujets de Médecine, par 


$. e CAMUS. On verra au chapitre fuivanc, le précis 
; ae 


du fyitème de cer auteur für la génération 


vi 
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quelques différences dans les fenrim ns 
Que j'ai -expolés fur la femence, que ce 
fluide a toujours éré regardé comme trèse 
précieux, On convient aujourd'hui qu'il 
elt féparé du lang, ap ès que ce fang a 
été préparé dans les vaifleaux très: déliés 
qui le préfenrent aux glandes que nous 
avons vu. dans les cefticules. (a) 


5 


Les Phyficiens qui ne confidèrent 
la liqueur prolifique ; que par ce qu’elle 
préfente à l'œil fans. les iecours du 
microfcope, la regardent comme une 
humeur blanche compofée de deux 
fluides; en forte qu'ils diitinguent la 
femence en deux parties, l’une prolis 
fique, Pautre non.prolifique : la feconde 
fert de véhicule à Ta première, elle € 
filtrée par les proftares,, & les glandes 
de Yurèthre; tandis que la première, 
“N Voyez le chapitre KV, à -+ 
; Li cod 
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la feule qui à la rigueur puifle ètre noni 
mée femence, eft l'humeur contenue 
dans les véficules féminales. Cette der: 
nière, tel fyflème que lon admiette fut 
la génération, eft abfolument néceflaire 
pour la réproduétion, &. fon véhicule 
ne fert qu’à la rendre plus fluide, à lubré _ 
fier le canal de lüurèchre, & à le défendré 
contre l’acrimonie des fels contenus dans 
Purine, 

GerTE humeur des proftates , ek 
peut- être la feule liqueur que les fem- 
mes xépandent dans l'union des fexes, 
ou lorfqu'elles emploient des moyens 
illicites pour appaifer un tempérament 
irrité. Mais dira-t on, l'épanchement de 
cette liqueur , peut il feul faire goûter le 
plaifr? Eh! qui peut affirmer le con 
traire ! J'ai déjà expofé ce que je pen- 
fois fur la caufe des fenfations volup- 
gueufes dans les femmes; (a) & on 
PT 


ge) Voyez Je chapisre Mis ` z 


$ 
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pent y ajouter l’expreflion, la fortie 
de l'humeur des proftates dans certains 
fujets. A quelques gradations de plus, 
de moins, le plaifir eft uz dans tous 
les hommes, au lieu que chez fes 
femmes, c’eft un prothée, qui varie 
peut-être dans chaque. individu. (2) 
Comment expliquer la caufe du plaifix 


dans celles dont les organes »’expri= 


ment tien, quoique ces femmes avouent, 
les extafes que la volüpté Jeur procu- 
te ? Ce n'eft dans ce cas qu'une fenfa 


tion excitée par la titillation du clito- 


ris Comment expliquer le plaifir de 
celles qui ne le favourent qu'en diftil . 
lant à peine. ... L’humeur des proftates 
doit être la caufe dé cette émotion vos 


RTE e aaae a e 


(a Jene parle ici que des femmes qui connoiffens 
Te plaäifir;on à vù ailleurs,qu’ilen ċtoit un grand nom- 
bre dans lequel le tempérament étoit rebelle Al Amours i 
& qui avec la meilleure volonté du monde xne reçois 


yent aucune fenfation, pandis qu'elles en procurcag 
de fi voluptueufes ! 


Pij 
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juptuefe; cet peur.être encore y ellez 
que les malheureux Eunuques , privés 
des organes qui préparent la liqueur é= 
minales dotventocefre legere fenfation 
du plaifr qu'ils reçoivent, du moins. 
À ce qu'affarent:plufieurs perfonnes. En- 
fin, lorfque la débauche: prévenane 
hi Nature, kes-jeunes gens irrirent des 
ergancs dont les:fonctions-ne-font point 
encore établies, -ce -n'eft que humeur 
‘des proftates qui fournit à la bruralité 
‘de denrs-pañions ; & Jorfque. les home 
mes fatigués par les jouiffanées-exceflis 
ges, veulent encore facrifier à la voi 
fupté dans Pâge où le ‘plaifr feit; s'ils 
en faififfent encore.quelques reintes , ils 
ne les doivent qu'à cette himeur,-en 
fuppofant qu'elle puifle aghe credo 
Her Je fenriment 3 des fibres fouvent 
trop affoiblies pour reflentir -la plus 
légère impreffion. (a) za z 
rA S. 


(a) Les hommes aiguiflonnés dans le- plaifir pat 
+ 
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ala partie de la femence vraimens 
prolfique, celle qui dans l’un on des 
fexes eit exprimée des veficules femi- 
nales , vue au microfcope, preine, 
comme je l'ai dit -plus haut, des phé= 
nomènes qui varient felon le fyftème 
du Philofophe qui confidère: certe dis 
queur: Nous i Reier rapide= 
ment quelques-uns de ces ‘phénomènes 5 
fur tout ceux accrédités par des noms 
impofans de ceux qui les ont obfervés, 
On verra que chaque découverte a fait 
bâtir une nouvelle hyporthèfe, & après 
tn-avoir examiné quelques-unes, où 


fera peut-être forcé de les abandonner 


une vanité mal ‘entendue, devroient favoir qu'il y 
à des bornes pour le phyfique-de l'Amour; r& que 
lorfquet le tempérament Se: refule, je-ne:dis :pas-anx 
defrs mais, aux efforts mul; ipliés „ce melt plus qué 
l'humeur des proftates qui fournit dans la jouiffance; 
& comment ces: hommes qui forcent Ja Nature, ne 
s’en apperçoivent-ils pas, à Ja tiédeur „A l’indolencs 
même du plaifit qu “ils pourfaivent ? je 


; PP 


344 De la Liqueur Séminale. 
ên demandant gwefi-ce que la fémence À 


HARTSOEKER, s’'avifa d’examier an 
microfcope la liqueur féminale, qui n’eft 
pas d'ordinaire, dit M. de MAUPER- 
TUIS, l’objet des yeux attentifs & 
tranquilles. Ça) Maïs quel fpeétacle mer- 
veilleux, lorfqu'il y découvrit des ani- 
maux Vivans! Une goutte étoit un 
Océan où nageoit.une multitude innom- 


. brable de petits poiflons dans mille di- 


reétions différentes... On ne put guère 
s'empêcher de penfer que ces animaux 
découverts dans la liqueur du mile 
étoient ceux qui devoient un. jour le 
reproduire; & la fécondité, en fuivant 
cette découverte, cA due toute entière 
aux hommes. LEUWENOEK, dans fes 
merveilleufes obfervationss a trouvé 
que ces animacules fong fi petits & en 
fi grand nombre, que 3080, 000,000, 
D eq RE 

(a) Vénus phyfique, Chap, KV, 
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wégalent pas un grain de fable; bien 
plus ce célèbre Phyficien a vu le måle 
& la femelle! Ces animaux ont une 
queue, & font d’une figure aflez fema 
blable à celle de la grenouille, lorf- 
qu'en naiffant, elle eft encore fous la 
forme de rétard, On les voit d’abord ` 
dans un grand mouvement : maïs il fe 
rallentit bientôt; & la liqueur dans la~ 
gaelle ils nagent. fe refroidiffant, ou 
eoan ils périflent. Dans cès 
petits êtres , vus par d’habiles Phÿficiens 
dans la liqueur féminale, on a cru voir 
l’homme fous. une enveloppe qui lui 
donnoit la forme d’un ver: HARTSOE+ 
KER a dit, que l’homme couvert d’un 
voile membraneux,{ étoit caché dans 
la têto du ver, & que la queue ré- 
pondoit au nombril: HOFFMAN a cru 
pendant quelque temps; que non-feu- 
“lement la liqueur prolifique du mâle 
£ontenoic des anmacules fous la figure 

: Py 
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de vers; mais encore que-çerte liquet 
contenoit des globules ou des œufs 
tranfparens , dont chacun {eroit comme 
VAuberge de-deux vers, (a) 

> ON voit, qu'en recevant. lés obfer- 
wations de-ces-hommies celèbres comme 
infaillibles, le myftère dela généra= 
tion commence à s'éclaircie, {ur-tout 
pour ceux qui fe contentent des hypo 
thèfes qui fattent l'imagination, fans 
tropss’atracher àvensdécouvrir des im- 
poffbilirés, 

On aavu des animaux vivans dans 
da liqueur féminale ; rien de plus fimple 
‘que d'imaginer que ce font en petits 
des individus de -toutes des efoèces. J 
falloit A ces animalcules un lieu où is 
puffent -croitre «86 par venir à une cer- 


taine grandeur; la femence injeétée - 


dans la matrice remplit:cette conditions 
np ee PR 2 


=a) Ditionnaire d'Anaromie , &c Ait. GÉNÉ- 
RATION, L'art de faire des garçons, Ho Ker- ~ 
4 g 


VS 
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Maïs tous les Naturaliftes ne:s’accordent 
pas entreux, même fur l’exiftence de 
ces animacules, dé ces vers fpermati- 
ques; un -offervateur aflure que les 
animaux exiftenr réellement dans la fe: 
mence, qu'on les découvre fans: peine 
avec le microfcope; mais c'eft, ditils 
lorfque la femence eft corrempue; ce 
qui -avrive en très-peu de temps. 4) 
HaARTSOEKER mit au mifcrofcope la 
liqueur prolifique d'une multitude danis 
maux vivans, & y découvrit toujours 
les mêmes phénomènes: on «chercha, 
felon l'auteur de la Vénus phyfique, dans 
le fang & dans toutes les autres -kie 
quêéurs du corps, quelque chofes-de fem- 
blable; mais on n'y découvrir -riens 
quelle que fût la force -du fmicrofco- 
pe: roujours des mers defertes, dans. 
delquelles on n'appercevoit pas-le moin- 


SeA 


À à MRC Re a = 
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dre figne de vie. Cependant, VALTÉ 
NIERI, HBISTER & d’autres obferva- 
teurs prétendent que l’on trouve des 
animaux de cette efpèce dans prefque 
toutes les liqueurs; le premier en a vu 
dans le fang de bœuf infeîé ; HoFr- 
MAN prétend en avoir découvert dans 
le fang le plus fain; BONO en a trouvé 
dans la liqueur proftatique des fem 
mes, & il aflure qu'il n'a pu en voix 
dans le coq & autres animaux, où 
certainement ces animacules doivent 
être en nombre prodigieux. (2) VER 
RHEVEN a prétendu que ce que Pon 
regardoit comme des vers fpermatiques » 
nétoit que des bulles d'airs Plufeurs Phy- 
ficiéns ont obfervé que ces animalcules 
ne paroïffent pasencore dans les enfans, 
& due dans les vieillards , ils font em 
très-petit nombre & extrêmement lans 


EE 
© fa) Diionaaire d'Anatomie, Sc Ath GENE 
BATION: à 
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goureux; qu'on les trouve également 
foibles & languiflans dans Pétat de ma~s 
jadie. Comment concilier ces obferva: 
tions avec celles qui femblent démon: 
trer que la corruption eft néceflaire 
pour le développement de ces animal: 
cules> Comment concevoir que ces 
petits êtres puiffent vivre dans le fluide 
féminal d'un homme attaqué d'un go- 
norrhée, ainfi a5 Pa SUCRE LEUwEN: 
HOEK? NES TERRE z 

CET habile Piela par le noms 
bre de fes obfervations ; a peut- être 
jetté plus d'incertitudes fur l’effence du 
fluide minal, qu'il y en avoit avant 
qu'il les cût faites, Les animalcules qu'il 
a vus, vivent dans la partie du fluide 
la moins épaifle, du moins ceux qui fe 
trouvent dans celle-ci, lui ont paru 
dans un.état d’immobilité; mais em dé 
Aommagement il y a découvert un Ñ 


sus ombre de vaiffeaux différens y 


LE 
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gual ne doute pas qu'elle ne conticnng 
tous les nents, les artères, &les vei- 
nes du fœtus. Je fws perluadé, dit ce 
Naruralifte, dans une lettre au Vicomte 
BKOUCKER., d'en avoir vu. plus dans 
une deule goutte de femencc, qu'il ne 
gen préfence en un jour, à un Anato= 
muifte dans la dülection d'un cadavre, 
gequi me fait croire, continue t-il, qu'il 
n'y a dans le corps d'un homme formé, 
aucun Vaifleau, qui ne fe trouve...dans 
la femence bien conftituée. (a). 

J'ar dir plus haut à quel noimbre pros 
digieux, LEUVWENHOEK fait monter 
ja fomme des-animalcules que contient 
une feule igoutte de: liqueur féminale; 
£omment l'imagination peut elle fe prè= 
ter enfuite à certe iquanritérinnombra- 
ble de vaiffeaux qui nâgent dans .cette 
goutte de liqueurs &. qui -doiveñr í 


rte Tranfaions philofopiques , poig, 3678 N° 
GA 7 
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otacer felon Pordre de l'économie ani- 
male, lorfque le fœtus. eft dans lamma- 
trice! Mais ce qui doit le plus révolter 
Ta raifon, eft la difproportion étrange 
qui fe trouve enrrele nombre de ces petits 
êtres contenus dans une goutte du-fiui- 
de fRéiminal, & celui des individus qui 
parviennent au jour. Richefle immenfe:! 
s'écrie M de MAUPERTUIS, fécondité 
fans boceside la Nature, n'ères vous 
pas fct une pradisalité T Pries peut-on 
pas vous reprocher trap d'appareil -& 
ide dépenfe ? De cerrez mulritude pro- 
digieufe de perits animaux qui någént 
sdansla liqueur feminalesun feul parvient 
l'humanité : rarement: la: femmes ta 
aplis féconde met deux enfans au-jour, 
prefque. jamais trois. Er quoique: les 
femelles -des-autres animaux en- portent 
un plus. grand nombre, ce nombre 

#eiprèQue rien en -comparaifon de da 
multitude des nimaux -qui- nizcoicpt 
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dans la liqueur que le mâle a répand 


‘due. 


M. DE MAUPERTUIS, après avoir 
ainf apoñtrophé la Nature, s'efforce da 
la juftifier; mais les raifons qu'il donne 


_ de cette prodigalité de la Nature, n'ont 


pas paru jaftes à plufieurs Savans ; nous 
en parkerons plus bas. aas 

Ces obfervations & beaucoup d'aŭa 
tres que jaurois pu y ajouter , ne font 
pas favorables à l'hypothèfe des ani< 
malcules de la femence, puifqu'il cft 
ailé d’appercevoir le peu d'accord qui 
régne entre les hommes qui ont em- 
braffé. cette hypothèfe. Les contradic- 
tions jettent l'incertitude fur l’exiftencé 
“de-ces animalcules , ainfi que fur leur 
nature; On eñ peutjuger par la diffe- 
rence des defcriptions que les obferva= 
teurs en donnent, & qui.font conls 

nées dans les actes des plus célèbres 
“Académies de l'Europe. … 
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ON embarrafle beaucoup les partis 
fans des animalcules en leur dentan 
dant quelle eft l’origine de certe muf 
fitude infinie d'êtres animés; s'ils fe 
forment dans nous, quel principe pris 
mitif défignera“t-on pour cela ? Sont: 
ils exiftans dans le monde, & entrent- 
ils Avec Fair où les alimens, dans les 
parties qui nous compôfene ? Mais 
pourquoi , dans ce cas, ne vont-ils 
pas tout de fuite fe loger dans les œufs 
de toutes les femmes, & produire un 
grand nombre de conceptions virgina= 
Jes? D'ailleurs, ont - ils feuls la préros 
gative de vivre depuis la création du 
monde? Et fi l'on dit qu'ils fe re 
produifent pour enfuite périr, comment 
expliquer cette génération entr'eux À 
Enfin, les fuppofe-t-on immortels & 
fixés à un certain- nombre? Mais il 
Senfuivra alors que les hommes fe= 
roient fixés à la confommation du nom: 
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bre de ces animalcules ; ce qui répu- 
goe D'un aurre côté, cn fippotant 
avec des Phyliciens, que le perit ver 
qui pâge dans la liqueur féminale, con- 
tient une infinité de générations de père 
en pères il faut lui accorder, & celt 
ce que Q'habiles Phyficiens ont fait; il 
faut lui accorder, dis-je, fa liqueur 
féminale, dans laqueile nâgent des ani- 
maux d'autant plus petits que lui, qu’il 
eft plus petit que le pêre dont il eft 
forns & il en eft ainfi de chacun de 
ceux-là juiqu'à linfini; de manière 
qu'en fuivañt.ce, fyftéme, ADAM auroit 
contenu tous les hommes qui ont paru 
fur la terre, & rous.ceux qui doivent 
encore l'habiter.….… Voilà le fyflême 
qu'a fait naitre l'idée de linfaissfans 
que fes. partifans fe foient trop embar- 
raflés à examiner, fi en matière de phyfi- 
que on peutadmettre ce mot dans toute 
fa force, 
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ÆHORSQUE les anciens. avo'ent À cx- 
pliquer un fair «dont ils ignoroient la 
caule , ils avoient recours aux-facultés y 
&réfolvorent par ce moyen les queftions 
les plus délicates. Que-l'on -demande 
aux anciens Philofophes «comment so- 
péroit la génération ? Parane -fuculté 
génératrice, répondroient ils, &-chacun 
étoit farisfaie de cettefolution, où du 
moins on faignoir de l'être. Il ebelt-à ` 
peu pres de même desréponfes que font 
les partifans du fyflème des animaux 
fpermatiques, aux difficultés qu'on leur 
propoñe. Comment un être peut-il pror 
duire dön femblable? On répond, cef 
quil étoit fout produit, &que dans [€ 
premier homme la reproduction des 
hommes troit faire. ESS 
Er premier homme, où fi l'on veut 
la première femmes car on n'eft pas dac 
cord fur ce point effenriel, contenoit 


dorks germes-de -rous Los hommes: à. 
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naître; mais ces germes fe dévelop: 
pent fucceflivement, & en fuppofant 
que le monde fût éternel , ( fuppofition 
que l’on peut faire pour embarrafer les 
Phyfciens , ) les partifans de la préexif- 
tence des germes répondront en difant, 
qu'ADAM ou EVE contenoient dans. 
leurs réfervoirs féminaux, non-feule= 
ment tous les hommes qui ont paru 
& paroîtront, fnais encoré tous ceux 
qui ont pu & qui pourroient paroître 5 
il n’y a pas même un jeune homme; 
ou une jeune fille, dont on ne’ puifle 
diré la méme choles Car je fuppofe 
Aans lunivers autant de modes, qu'il 
y a de couples d'individus des deux 
fcxes en état de multiplier l’efpèce; 
fi on les place dans chacun de ces 
mondes , il réfultera, abftraétion faite 
des accidens forttits, des générations 
immenfes, qui toutes étoient contes 
pues dans les véficules féminales du pre: 
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fier homme, où dans les ovaires de 
la première femme, dès-l'inftant de leut 
création, Si je fuppofe toutes ces géné- 
rations éternelles , il faut néceffairement 
que l’on fuppofe aufi , non pas un infini 
créé, mais une infinité (d infinis créés; 
aüluellement exiflans. Or l'infini créé 
xépugne (a). 


| 


ta) On peur voir dans le Ile volume de PHifoire 
Naturelle, (chap. Il.) les grandes idées de M. DÉ 
BuFFON, fur le mor infini, relativement à la ré- 
produétion. Cet iluftre Auteur prouve que l’idée 
de l'infini ne peutr-venir que de l’idée du fini, C’eft 
ici, dicil un infini de fucceflion, un infini géomés 
trique : chaque individu elt une unité, plufieurs in- 
dividus fonc un nombre fini , & l’efpèce-eft lenombte 
infini. Ainfi de la même façon que l’on peur dé- 
montrer que l'infini géométrique n'exifle-point, on 
Saflurera que le progrès, ou le développement à 
infini n’extite point non-plu$; que ce-n’eft qu'une 
idéed'abftraition , un retranchement à l’idée du fini, 
auquel on ôte les limite qui doivent néceflaire 
MENT terminer route grandeur; & que par confé- 
guent on doit rejetter de la philofophie toute opiniom 
qui conduit néceffairement à. l’idée de l’exiftencé 
sauelle-de l'infini géomérique-ou arishmétique, - ? 


* 
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Je fais qu'en fuivant l'idée qu'attas 
chent au mor infini, les partifans des 
germes préexiitans , la tête tourneroit 
au Géomèrre. qui voudroit cnoncer les 
fommes des êtres donc l’exiftence tuture 
elt pofible; mais- les bornes qui arrés 
tent les calculs n arrêtent pas mon imas 
ginationş je quitte la™plume faute de 
pouvoir exprimer , & néanmoins je dé- 
couvre encore une carrière inmense à 
arcourif, qui me laiffe roujours l'idée 
d'un nombre effrayant à la vérité, mais 
quin eft pas l’ infini. 

M. DE BUFFON Ô, par un calcul rrèsa 
fimple, prouve qu'une graine dorme, 
qui ne pète pas la centième partie-d'une 
once, aura produit ; au bout de centans, 
unecatbre. dont -le volume fera de dix 
toifes cubes; mais qu'à Ja dixième 
année cet arbre aura apporte un mils 
licr dë graines, qui étant toutes fe 
mées..produiront un millist- "d'arbres, 
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&c. qu'enfin dans l'efpace de cent cind 
güanre ans, le globe terreftre tout ena 
tier, pourroit être converti en une mas 
tière organique , analogue à la graine 
qui aura été dépofée- cent ciigquanté 
ans avant, Cet habile Naturalifte F4 
Toit perfuadé auf, que fi pendant trente 
ans on faifoit éclore tous les germes 
de toutes les poules; & qu'oneûroirt 
de faire éclore de même tous ceux qui 
viendroient , fans déttuire aucun dé 
cés.…animaux ; au. bout -de--ce temps 
il y en auroit affez pour couvrir Ía fur- 
face entière de la terre, en les mettant 
tous près Les uns des autres, (a) 
~ QUOrQUE la “production paroïfle 
& doivé être la même, je veux dite 
s'opérer de la mênie manière däns rous 
es érres animes, & que par confequenr, 
l'expofé des ca culs ci: deffus puille -guix 
E pay 4. Nue, Tombe chapa He y 


xy 
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der à peu près fur le produit de la multis 
plication de l'efpèce humaine, je n'o- 
mettrai pas, afin de ne rien laiffer en 
arrière, ce que M. JOULAIN, Ingénieur, 
Géographe du Roi, vient de donner 
au public, dans des vues étrangères à 
mon objet, mais qui peuvent fervir à 
démontrer combien il faudroit peu Té- 
fléchir pour admettre les germes préexif- 
tans, M. JOULAIN ayant calculé le 
sombre d'hommes qui ont paru fur la 
terre depuis la création , jufqu'en 1749 s 
(& ces calculs ne font pas pouffés juf= 
qu'à l'exagération ) démontre clairement 
que fi ces hommes étoient tous reflem= 
. blés, il faudroit pour les contenir, un 
monde qui eut plus de deux mille cent 
quatre vingt-dix-fept millions de pieds 
quarrés ; chaque homme n'occupa-t-il 


qu'un pied quarré. (a) 
CES 


Ja) M: JOULAIN démontre qu'il eft mé pendant 
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CEs calculs, appliqués à l’hypothèfe 
des animaux fpermatiques , ne la pré- 
fentent pas fous un jour favorable y 
fur-tout fi l’on obferve la prodigalité de 
la Nature pour lentretien de l'efpèce 
humaine, J'ai dit plus haut combien 
d’animalcules les Phyfciens ont obfer- 
vé dans une goutte de liqueur féminale.. 
Quelle difproportion étonnante, entre 


rt 


5749 ans, 16 , 650, 7263757, 180, 102,200, 524» 

792 hommes. En comparaët la folidité de notre globe 
ayec ce nombre d'hommes nés, il faudroit que notre 

globe At plus de 336 fois plus gros , pour être égal 

à la malfe des hommes qui ont paru fur fà für- 

face, quand même un homme woccuperoit en foli- 

diré qwun pied cubique, Au refte > fi quelques per- 

fonnes mal intentionnées > Vouloient- tirer de ces” 
calculs des conféquences dangereufes | & contraires 

à ce que nous enféigne l’Ecricure au fujet de Ja ré 
furre&ion univerfelle, elles n’auroienr äu’à jetter les. 
yeux fur la lettre de M. JOULAIN; on y trouve des 

réflexions capables de tranquillifer les âmes les plus 

fcrupuleufes fur tout ce qui peut attaquer le myftère 

de la réfurre&ion, Cette lettre eft inférée dans Ie 

Journal Encyclopédique > 1 Septembre 1770. 
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ces animaux & le nombre des indivi- 

dus qui parviennent à la lumière ! M. 

DE MAUPERTUIS répond à ceux qui 

font un crime à la Nature de cette pro- 
fufion; en difant combien de milliers 

de glandstombent d’unschène. fe def- 

féchent ou pourriflent, pour un trèse 

petit nombre: qui germera & produira 

un- arbre! mais ne voir on pas , conti- 

nue-t-il, par-là même, que ce grand 

nombre de glands n’étoit pas inutiles 

* puifque fi celui qui a germé n’y eût pas 

été il n’y auroit eu aucune produétion 

nouvelle, aucune génération, 


CETTE réponfe de M. DE MAURER 
TUIS, qui paroîtfatisfaifante-d'abord , 
me left plus dès que lon veut approi 


D PE 


(a) Vénus phyfiger, chap. IV; M. LAMETTRIE 
rérorque-ce-raifonnement de M. De MAUPERTUIS,, 
en difant-que pour produire un chêne , tous les glands 
giron pourri éroient tout-à-fait inutiles, & qu'it 
fMir du feuk qui a-germé, 
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fondir la réproduétion des êtres en gé- 
néral, & la deftination dù nombre pro- 
digieux de germes qui paroiflent fortit 
des premiers êtres créés. 

Sr tous les animaux ne font pas def- 
tinés à fe manger les uns des autres, 
(il y a des efpèces qui ne le peuvent 
faire, ) ilfalloitedonc. néceffairement 
qu'ils trouvaflent fur la térresdes alimens 
qui puflent fourenir leur exiftence, & il 
my a que les végétaux qui doivent y 
fournir, Trois mille glands font tombés 
d'un chêne ,-il en auroit même donné 
davantage , fi quantité d’infedtes n’en 
avoient arrêté la maturité:;-ou pour fe 
nourrir, ou pour y dépofer leurs-œufs. 
Des quadrupèdes-ontsrrouvé-leurs fub= 
fiftance dans une partie des glands- ré- 
Pañdus ur la terre; des infe&tes en 
ONEATAQUE une partic,-& ont occa — 
fionné la pourriture de quelques-uns ; 
le refte doit germer, mais une partie 


-n Qi 
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{era encore la proie des animaux , non: 
feulement après la germination , mais 
encore lorfque de jeunes plantes s'éleve- 
tont du fein de la terre... Voilà fans doute 
beaucoup de germes détruits; mais qui 
ne fent pas que cette deftruction étoit 
néceffaire pour la confervation de cer- 
tains animaux | Donc , l'abondance des 
germes dans le règne végétal, entroit 
néceflairement dans l’ordre que la Na- 
ture a donné pour foutenir, lexiftence 
des êtres animés. 

La multiplication des infectes cft 
prodigieufe pat la même raifon ; mais 
sien n'approche de la fécondité des 
poiffons.. LEWENHOECK penfe que la 
laite d’une feule morte renferme plus d’a- 
nimaux fpermatiques , qu’il n’y a d'hom- 
mes fur la terre en même-temps. (2) 
EE eo EE mn 

(a) Il réfulre des calculs de LEUWENHOECK, 


qu'en fuppofant qu'il y eur treize millarrs ; trois 
gens quatre-vingt millions d'hommes exiftans farla 
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I eft vrai que la plus grande partie 
des germes des poiflons ne devant par- 
venir à la vie, cette prodigalité de la 
Nature eût été en pure perte, fi ces 
germes n'euflent été deftinés pour la 
nourriture de beaucoup. d’efpèces da- 
nimaux qui les recherchent avec -tant 
d'ardeur? Les graines , les fruits, les 
œufs , qui ne fervent. pas directement 
à la réprodu“tion, ont donc ún autre 
. ufage : ils font l'aliment des animaux; 


au licu que cette foule immenfe de-vers 


furface de la terre, ce qui n'eft nullement vraifem 
Blable , il seft trouvé dans la laite d’une morue, un 
fombre d'animaux dix fois plus grand que celui des 
hommes ,:-puifqu’il et de cent cinquante millards, 
Voyez les Tranfaëtions philofophiques , ann. 1679, 
A. 1. Ce net qu’en admetrantles animaux fperma- 
tiques que la fécondité des poiflons elt portée à Ce nom* 
bre prodigieux; èn fuivantle fyflême des Ovarifles s 
cette fécondité elt encore éconnante , [ puifqu’une mo- 
frue contient neuf millions trois cens quarante-quatre 
mille œufs] mais elle m'approche pas à beaucoup 
près , de cette muliplicaion obfervée par LEUS 
WVENHOECK. z 3 


Rij 
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“fpermatiques qui périffent à l’exceptiof 
d’un feul , deviennent d'une inutiliré 
parfaite, 

IL falloit ce grand nombre d’anii 
maux fpermatiques , répondent. les par= 
tifans. du fyflème, pour être für. qu'il 
y en-auroit un qui viendroit à bien 
Eb quoi La Nature facrifieroit une 


nombre effrayant d'êtres , des milliarts 


+ 


de petits hommes, pour en produire 
un! Ec cette multitude innombrable y 
dont chacun des individus peut Pris» 
tendre à-la-lumière feroit anéantie pare 
ce qu'un feul doit réufir! Cette prófa 


254 


cription générale, ou peu s'en faut, 
des êtres créés, répand un deuil uni- 
verfel fur lefpèce humaine : le pew 
d'hommes épars fur la terre, neft rien 
à mes yeux , en come de tous 
ceux qui font anéantis à NAE inftant. 
Le monde vifible neft qu'un atome, f 
on le place à côté de celui qui nef 
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fourmis qu'à l'imagination ; enfin, il 
faudroit , felon les Sémirifles , chercher 
les merveilles de- la Nature dans un 
monde inconnu , & qui offriroit à cer- 
tains égards, plus de fujets. d’admira- 
tion, que le-monde dont nous faifons 
partie. 


- LA Näture vouloir affurer la répro- 
duction! Ne pouvoir.elle le fairé qu’en 
créant cette quantité effrayante de ger- 
mes -devénus: inutiles >, ....Mais il le 
falloit c. s». Qui vous a dit cela ? Eh 
bien, malgré ces précautions , rien 
de moins certain que parmi ces milliards 
de petits hommes ilen viendra un à la 
lumière. Si un homme ufe intérieure- 
ment d’un peu de térébenthine , fa pof- 
térité préfente , . ( que l’on me permette 
cette expreflion ) et anéantie ; le fpec- 
tacle d’une deftruétion générale soffre 
à celui qui, armé du microfcope , con- 
Q ių 
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fidère le fluide féminal. (a) Il ya plus ; 
une goutte d’eau de pluie jetrée fur ce 
fluide, à produit le même effet. (4) 
À quoi donc aboutiroient les fages pré- 
cautions de la Nature pour la confer- 
wation des efpèces fi leur deftrudtion 
dépendoit de certaines circonftances qui 
peuvent fe rencontrer à chaque inftant. 
Tous les êtres organifés , le font & 
-pour la fanté & pour la maladie. Un 
arbre fain , contient originairement une 
multitude. de fibres, qui ne font appel- 
ces au développement que dans Cer- 
taines circonftances: purement acciden- 
telles : ces fibres fourniffent à la réi 
nion. des plaies qui peuvent être faites 
à l’arbre; tous les germes d'une plante 
fout deftinés à la reproduétion , la 
preuve en eft -facile..»s.#@roira-t-on 


Re 


(a) Vôyez les: Tranfaflions "philofophiques., anm 
1678, 0°”. 142s 


(b) Idem, 
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que la Nature ait privilégié les végétaux ? 
Croiraton qu'elle na pas donné les 
mêmes reflources aux individus du 
tégne animal? Que dans un régne tout 
doive vivre, tout doive être utile, tan- 
dis que dans l’autre ce net qu'une def 
truction générale , à laquelle feulement 
quelques individus échappent pour con- 
ferver l’efpèce ? Accorde-t-on aux ani- 
maux le même privilége qu'aux végé- 
taux ? Il faut, au même inftant aban- 
donner les animaux fpermatiquess & 
reconnoître que la fimplicité des moyens 
qu'emploie la Nature dans fes opéra- 
tions, ne peut s’accorder avec la plü- 
part de nos hypothèfes. 


CELLE qui me flatteroit le plus, fe- 
foit la aiffémination ; elle nous pré- 
fente au moins lunivers , comme un vafte 
magalin s où lAuteùr de la Nature au- 
roit depolė dés Vinftant de la création; 


Q v 


go Že la Liqueu” Siminal. 
Tes germes innombrabies de tout ce qu 
exite- & doits xifler. Ces germes ré: 
pandus dans les élémens indiflolubles ;, 
immortels., donnent une plus grande 
idée de l’usivers, que celle que nous. 
offre la deftruétion innombrable & con 
tinuelle > l’anéanciflement abfolu des 
êtres organifés. - , 

EN. admettant cette hypothèfe , & 
appliquant au fujet dont il eft ici quef 
tion, ne peut-on pas dire, que portés 
dans les véficules féminales de l'hom- 
me, ou fi l’on veut dans les ovaires de 


{a femme, les germes, qui contiennent 


des touts organiques y font le principe 
de la génération du fœtus? La liqueur 
prolifique , contiendra donc plus ouw 
nioins de ces. germes; leur nombre 
ne m'effraie point, parce que ceux qui 
feront fuperflus , ne pouvant ètre anéars 
tiso reutretont dans fa-mafle des germes: 
fans ançune altération, Ce qui peutres 
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buter l'imagination eft que le nombre 
des germes répandus dans la Nature 
paroit fixé , puifqu’on les fuppofe- tous 
créés au même inftant que l’univers. Ce 
nombre fera immenfe, prodigi eux , Cha. 
que germe ; fi lon veut , en contiendra 
une certaine quantité d’autres , mais 
en fuppofant le monde éternel, (fup- 
poftion contraire. à la foi) il faudra 
néceflairement qu'un jour. il ne fe trouve 


plus de nouveaux germes à développer, 
& cette idée ne choque: (2) 


Le fyftème de M. DE BUFFON n’a 


(a) Lorfque Pon donnera fur cer objet, un fftème 
` gontre lequel on ne pourra faire raïifonnablemens 
aucune” obje&ion , je ne ferai pas aufi dificile, & 
Fadmertrai tout ce que Pon voudra: ; relativement: 
à la defruftion totale des-êtres matériels. Mais tan~ 
dis que les Phyfciens effaient des hypothèfes dans 
lefquelles les prohabilités qui s’y trouvent font dme- 
ates par une fuite de eonféquences forctes, & Lin- 
yraifemblances , il/eft permis, cefne femble, d’exie 
gei d'eux que sus ji pule répondre 4 tome 
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pas cet inconvénient, (æ) Il exifte une 
matière organique, animée , univerfel- 
lement répandue dans toutes fes fubf- 
tances animales ou végétales, qui fert 


également à leur nutrition , à leur déve. 


loppement, & à leur reprodudion. J'ai 
dit en parlant de la puberté , comment 
les alimens fe changeoient en matière 
nutritive, & que le fuperflu de l’accroif- 
fement parvenu dans les réfervoirs fémi- 
naux, S'y perfetionnoit & y devenoit 
le principe de la génération. En fuivant 
M. DE BUFFON, » il nya point de 
» germes préexiftans , point de germes 
» contenus à linfini les uns dans les 
#autres ; mais il y a une matière or- 
#yanique ; toujours aive , toujours 
» prête à fe mouler , à s'afimiler & à 
# produire des êtres femblables à ceux 
>» qui la reçoivent : les efpèces d'ani- 


EEE 


(a) Voyez les ton HA XIV de PHiftoire Naturelle 
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# maux ne peuvent jamais s'épuifer 
» d'elles-mêmes, tant qu'il fubliftera des 
» individus , l'efpèce fera toujours toute 
„neuve ; elle left autant aujourd'hui 
» quelle Pétoit il y a trois mille ans; 
» toutes , fubhfteront d'elles-mêmes ; 
» tant qu'elles ne feront pas anċantics 
» par la volonté du Créateur. » (a) 
EN adoptant ce fyftème ; il faut con- 
fidérer la femence, comme un com“ 
pofé de molécules qui ne peuvent rien 
former tant qu'elles font engagées les 
unes près des autres ; mais qui dans la 
matrice, où elles font dépofées par Pa- 
nimal , fe dégagent , fe placent par une 
force inconnue, & dont l'arrangement 
& la réunion combinée, produifent un 
être organife. 


Mais il y a des objections à faire 
“contre ce fyftème ingénieux. Je laie 


a 
ETERNA 


(a) Rifts Nat, Tom, IV, pags TS ne 
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celles à Paide defquelles des Phyfciens 
ont attaqué brufquement l'édifice , en 
niant qu'il pût y avoir dans la Nature 
une force quelconque capable d’arran- 
ger cette immenfe quantité de globules 
mouvants , pour en faire un tout aufli 
parfait que left un animal; en niant-la 
poffibilité des moules intérieurs, qui 
doivent mouler en petit, des particules 
organiques , fuppolces inaliérables , &c, 
On a formé desiobje&tions-plus folides 
en oppofant le fyftème de la génération 
par les œufs ; à celui des molécules or- 
ganiques ; en eflayant de démontrer, 
ainf que. l'ont fait des favans Natura- 
liftes, que la liqueur prétendue fémi- 
pale de la femme nek point prolifique, 
puifqu'elles peuvent concevoir fans au- 
cune cfufion de leur part, de quelque 
liqueur que ce foit, : 

ON peut encore dire avec M. DE 
REAMUR, qui a fait des obfervations 
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microfcopiques fur les infufons , dans 
lcfquelles on a découvert des globules 
mouvants , des molécules organiques; 
que ces globules ne font point des par- 
ticules organiques, dont la réunion puifle: 
former un tout; mais bien de véritables 
animaux ; qui font des ordres de gêné- 
rations fmblables qui fe fuccèdent, En 
effet, les. animalcules-qui vivent dans 
des fluides ff différens entre eux, ne 
peuvent-ils pas faire croire qu'il -em 
exite également dans la liqueur proli- 
fique, & que les animaicules , qui mul- 
tiplient dans cette liqueur comme dans: 
toutes les autres où l’on en découvre, fong 
abfolument étrangers à fon eflenceprin 
cipale , & à fes. fonctions ? 


QUE conclure de ces différentes idées 
fur la nature de l'humeur prolifique ? 
Que cer objet cft encore couvert de fa 
plus profonde obfeurité, Nous ayons 
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vu la femence remplie d'animaux {perz 
matiques ; ñoús avons vu ceux-ci éclip- 
{és par les molécules organiques ; ces 
derniers à leur tour ont été regardés 
comme des animalcules qui n'ont aucun 
rapport avec la procaétion de l'animal 
dans lequel ils vivent... Mais qui a vu 
tout cela? Des hommes qui ont pu fe 
tromper. Nous fommes peur être placés 
dune trop grande diftance de ces petits 
objets. pour pouvoir les découvrir; & 
l'homme eft peut-être plus capable de 
décrire les Corps immenfes qui roulent 
dans les cieux, que le germe auquel il 
doit fon exiftence, 

» POURVES d'inftrumens aul im- 
» parfaits que le font encore nos mi- 
» crofcopes , comment atteindrions-= 
» nous à quelque chofe de précis fur 
»ce fujet? L'erreur peut fe gliffer ici 
» par bien des endroits: les fentiers de 
» lavérité ne font pas nombreux, Des 
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# mouvemens plus où moins forts, plus 
ou moins variés; ou plus ou moins 
» foutenus du fluide ; où ces globules , 
» ces animaux fpermatiques nagent; une 
» évaporation plus ou moins abondante, 
» plus ou moins accélérée de ce fluide; 
+ unc décompolition plus ou moins 
» prompte » plus ou moins graduelle 
» des particules; un air plus ou moins 
» pur, plus ou moins actif; une illa- 
» fon d'optique plus ou moins difficile 
» à reconnaître ou à prévenir ; que fais- 
» je, encore : un fluide très-actif qui pê- 
» nétreroit la matière féminale , ou celle 
» de l'infufion, & dont les mouvemens 
» feroient repréfentés par ceux des glo- 
» bules ; tout cela pourroit nous féduire 
» & nous faire prendre l'apparence pour 
»la réalité. » (a) 


nes 


(a) Confidérarions fur les corps corganifés > XC, PAT 
M. BONET , tom. premier, chap. VIH 
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VOILA jufqu’où-vont nos cofnoif: 
fances fur la nature du fluide féminal » 
nous favons qu'il eft abfolüment né= 
ceffaire pour que la génération puifle 
avoir lieu ; mais nous ignorons abfolu= 
meñt , fi nous voulons parler de bonne 
foi, comment il agit dans la matrice 
Pour coopérer à la production, ou au 
développement de l'embryon. 

À l'égard de la manière dont il agit 
lorfqu’il eft encore renfermé dans lës 
réfervoirs féminaux » Prefque tous les 
êtres vivans en reflentent les impreffions, 
C’eft dans le châtouillement, dans l'iris 
tation que produit cette liqueur fur les 
organes qui la renferment , qu'il faut 
chercher la caufe qui rapproché dans 
Certains temps le mâle & la femelle, 
parmi toutes les cfpèces. Cette liqueur 
trop long-temps retenue , produit la 
fureur chez tous les animaux »&ona 


vu au Chapitre qui traite de la Puberté E 


De la Liqueur Séminale. ‘379 
ce que cette rétention eft capable de 
produire dans certains hommes trop 
favorifés de la Nature pour leur état. 


IL eft donc ordinaire à tous les homs 
mes de fentir l'influence de la liqueus 
féminale , à l'époque de. la Puberté.; 
mais. il eft- très-rare, de voir certains 
individus reffentir > lorfque le terme où 


les forces commencent à décliner eft 


arrivé , les impreffions vives d’un fluide 
qui ne trouble guères les hommes , que 
dans l’âge où la jeunefle & la fanré les 
portent aux plaifirs. Jai parlé ailleurs 
d'un vicillard luxurieux , dont les cx- 
ploits feroient incroyables s'ils n'étoient 
bien.atteftés (a). Un homme de robe de 
diftintion, du Puy-en-Vellay,-parvenu 
àfa foixante-quinziemne année, fe ma- 


(a ) Chapitre LIL, De l'infuence du Mariage fur la 
Jante, 7 
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tla-par un principe de confcience > he 
pouvant plus réfifter à léruption tar- 
dive , mais violente d'un térnpérarnent 
qui l’excitoit à l'Amour. (a) Un Ar- 
murier de Montfaucon ; âgé de quatre- 
Vingt ans,-reprit cout-à coup des forces 
qu'il croyoit perdues pour toujours, 
ilfesremaria; & eut de trésbeaux en- 
fans. (6) Parmi les exemples d'hom- 
mes favorifés dans leur vicilleffe des 
plaifirs de la jouiffance , il n'y En à 
certainement pas de plus füurprenant que 
l'Hiftoire du célèbre Anglais, THO- 
MAS. PARR., Tout le monde fait que 
ce Payfan de Shropshire mourut À l'âge 
dery 2 anse -9- mois 5 ce que bien 
des perfonnes ignorent , c'eft qu'à cent 
vingt ans, ayant époufé une VCUYE 
ee Ni 

(a) Cette Obfervation communiquée par M,-Br- 

CON, Médecin au Püy-en-Vellay, fe trouve dans les 


Alémaoires de Trévonx, Novembre 1708. 
(L) idem, 
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les ‘organes fpermatiques fournirent en- 
core à cet homme extraordinaire, les 
moyens de favourer la volupté, & de la 
faire partager à fa femme: celle-ci affir- 
ma après la mort de fon mari, qu'il 
n'y avoit que douze ans que le com- 
merce du mariage étoit interrompu cn- 
treux: ies Quel athlète ! (4) 

DANS tous les temps, il seft trouvé 


(a) Voyez la Colleftion Académique , tome IT. Les 
Tranfaëtions Philofophiques , année 1668. PARR 
ftoit un pauvre Payfan, qui ne vécut pendant pref- 
que toute fa vie, que de vieux fromage , de lait, 
de pain ; de petite bière , & de petit laits- Cet 
homme fur capable jufqu’à la cent trentième année : 
de faire tous les ouvrages d’un laboureur , & même 
de battre le bled. 11 moutut à Londres le 16 Dé- 
cembre 1635 , chez le Comte d'ARMIDEL. On at- 
tribue fa mort, [car il auroit pu vivre encore plus 
loñg-temps , à en juger par l’érar dans lequel fe 
trouvèrent tous les vifeères à l’ouverture du cada- 
Y€, ] au changement d’air , au régime peu exact 
qu’il füivit dans une maifon opulente, & à Pabón- 
dance des vins de toure efpèce qu'on lui laiffoit 


boire, après avoir été accoutumé à une vie fobre & 
frugale, 
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quelques hommes en qui la Nature a 
prolongé l'ufage du phyfique de PA- 


mour. VALERE MAXIME rapporte que . 


MassANissA , Roi de Numidie, en- 
gendra METHYNNATE après quatre: 
vingt-fix ans- Un autre Hiftorien beau 
coup plus moderne; a écrit que VLA- 
DISLAS ; Roi de Pologne fit deux gar- 
çons à l’âge de quatre-vingt-dix ans; & 
FELIX PLATERUS dit que fon grand= 
Père étoit âgé de cent ans , quand if 
ceffa d'être Père. (a) L'hiftoire de l'A 
cadémie des Sciences fait mention d’un 
homme du Diocèfe de Séez, âgé de 
quatre-vingt-quatorze ans, qui époufa 
une femme groffe de lui , & qui-en avoic 
quatre-vingt-trois selle accoucha à terme 


d’un garçon. (4 ) Cet exemple eft plus 


(a) Anecdoles des Medecine s tom. 2. Tableau dé 
RAmour conjugal, prem. part. chap. II. art. VI. 

(b) Certe sobfervarion fut envoyée à l’Académie 
gar M. lPEvèqueide Séez. Voyez les Mémoires pou 
l'année 1710 
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frappant ; car les femmes pour engen- 
drer , ont un temps plus limité que leg 


hommes. (a ) 


Du Flux Men firuel, 


ON nomme aïnfi un écoulement de 
fang par le conduit de la pudeur , qui 
vient -périodiquement de 20 en 20 3 
de z5 en 25, de 30en 30 jours plus 
eu moins. On a nommé ce Aux s MOIS , 
règles , ordinaires ; à caule de fon pé4 


om —- 


U N 
(a) Paurois pu ajouter à ces obfervations plufieurs aus 
tres, fi je n'euffe craint de rappeller des fables qui révol- 
gent la raifon, On lit dans Hif, des Indes de MAFFÉE» 
que quand À CUNA entra dans la Ville de Diou, 
on lui préfenta un vicillard âgé de 335; avec fon 
fils qui en avoit oc. I] avoit changé trois fois de 
babe, & étoit rajeuni autant de fois , enfin il mou 
ruc âgé. de 400 ans. Le Mifionnaire JACINTE , par- 
mile récit des circonftances fingulières de la vie de 
eet homme, dit qu'il profefa trois Religions ; il aéré 
premièrement cent ahs Payen; trois cens ans Mahomé: 


san, & des Religieux le bapriRrent fur la fin de fet 
jours. 
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riode , purgation de la femme , parce que 
toute l'habitude de fon corps eft pur- 
gée par ce moyen de fa fuperfluité du 
fang. On nomme aufli cet écoulement 
fleurs ,à caufe qu'à Pexemple des arbres 
quine portent point de fruits s'ils ne font 
précédés de fleurs , la femme pour Lor- 
dinaireÿ car on verra qu'il fe trouve des 
exceptions, ne conçoit pas avant ďa- 
voir été réglée. 

IL faudroit faire un volume, fi on 
vouloit rapporter les fentimens différens 
des Médecins fur la caufe de cet écou- 
lement : ce feroit même le fujet. d’une 
queftion intéreffante : favoir, fi ce flux 
eft dans la Nature ou non? Ceux qui 
prétendent que Poifiveré , la bonne 
chère fuffent pour faire éclorre les 

‘fleurs, peuvent foutenir qu’elles ne font 
pas dans la Nature, tandis que ceux 
qui les croient effentielles à l’accroifie- 
ment du fœtus , verroient l’efpèce hu- 

maing 
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Maine s'anéantir fi les femmes ceiloient 
” d'être réglées. + 
EN laiffane le fentiment de ceux qui 
admettent pour caufe des menftrues un 
ferment particulier qui gonfle & déchire 
‘les vaifleaux ; en laiflant encore celui 
qui donne à cé fang fuperfiu , une 
cacreté pénétrante & maligne capable 
de chercher à fe faire jour; en laiffane, 
dis-je, ces fentimens, nous ne ferons 
¿pas forcés pour en admettre un autreà 
faire intervenir l'influence de la lune 
fur Les femmes. On convient aujour= 
d'hui aflez généralement que le fang 
qu'elles perdent tous les mois, eftun 
fang furabondant , le mème qui circule 
‘dans, les vaifleaux, & que certe éva- 
cuation fa d'autre caufe que la p/erhore 


générales & fur-tout particulière, (a) 


(a) Ce fentiment quia été celui de G ALIE N; 
für développé par M, FREIND „& {uivi par des plus 


TL Partit R 
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CETTE pléthore générale précède 
l'écoulement, & elle augmente même 
pendant ce temps. C’eft une plénitude 
de vaifleaux qui fe trouvent dilatés 
par l'effort que fait le fang contre leurs 
parois : on s'en spcsgoir aifement at 
gonfon: nt des mamelles, à la rougeur s 
à Pabbatement des yeux, &c. La plé- 
ade doit être plus confidérable dans 
les vaifleaux de la matrice, parce qu'ils 
offrent moins de réfiftance , ce qu'il 
feroit facile de démontrer (a): de là 


PR ne et ci dm RSS 
célèbres phyfologiites, tels que BOERHAAVEs 
STHAL; DUVERNEY, SENAC, &c 

ta) Les vaifleaux dont il s’agit, étant fort tenduss 
fort fuperficiels , ils doivent aïfément fe dilater & 
etder à Pefforr du ang 5 d'ailleurs cer effort- auga 
mente dans la matrice, parce que les vaifeaux quë 
y vont ont plus de longueur & de diamètre que 
ceux des aures pardes ; parceque les veines qui 
doivent répandre le fang des artères", faifant des con- 
tours Pone ‘lé chemin que le fang doit par- 
courir eft erës- long, & la réfiflance eft confidéra 
bie de la Part des vaifleaux qui doivent foulager la 
matrice de la trop per quantité de fang qu lig 
geçoit, 
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fait donc cette plénitude particulière, 
augmentce par la lenteur avec laquelle 
les veines renvoient le fang qu'elles ont 
reçu des artères. 

Le fang des règles eft naturel, ver: 
meil, & na point cette malignité que 
lui ont prêté certains naturaliftes. Celt 
à tort que les añciens ont écrit que les 
femmes dans le temps de cet écoule- 
ment font mourir par leur toucher une 
vigne qui pouffe ; qu'elles rendent un 
arbre férile, .qu’elles font aigrir Le 
vin, & rouiller le fer & l'acier ; qu'elles 
procurent de faufles couches À une fem- 
me groffe, qu’elles ‘en rendent une 
autre ftérile, qu'elles font enrager un 
chien , rendent un homme fou : 


> 
&c. (a) ce fang, comme je lai dit, 
Pa ae e e 


= 


GPARACELSE,dontles extravapances désho- 

_noïent fa fience qu'il-poñfédoit, PARACELSE re 

gardoir le fang menitruel comme le plus puiffant 

des. poifons ; il aflüre que le diable en proluic les 

-aigüées ; les puces, les Chenilles & tous les autres 
Rij 
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ne diffère en rien du fang veineux, & 
+ 

il n’a aucune mauvaife qualité, fi la fem- 
me qui le rend eft faine ; car dans le 
cas contraire , il doit avoir quelqu'in= 
fluence fur les objets extérieurs ; ainfi 
que les autres excrétions s lorfqu’elles 
fe font dans un corps infecté de quel- 
que maladie. 

ON a été partagé fur les vaifleaux 
qui fourniffent ce fang. Les uns ont dit 
qu'il venoit des vaifleaux de la matrice, 
d'autres ont foutenu qu'il venoit du 
vagin, Il y auroit de l'abfurdité à ad 
mettre exclufivement lune ou l'autre 
de ces deux opinions. Dans letat nas 

P 
turel, le fang fort des vaifleaux de la 
infectes dont l'air & la retre font peuplés. Cetenthou= 
fiafe, dit M. JAMÈS, gui ne manquoit pas dimas 
gination , & qui avoit perdu par accident dans fa 
plus tendre jeuneffe 3 toutes les marques de virilité, 
n’échappoir aucune occafion de décrier un fexe, qui 
lui rappelioit continuellement fon état, auquel il ne 
pouroit procurer de plaifir > &-dont il ne pouyoig 
ER TESEVOI a 
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matrice, mais quelquefois-aufli il vient 
des vaifleaux du vagin ; & cet par 
ĉe moyen que l'on explique comment 
une femme enceinte peut être réglée ; 
car alors le fang reflue de la matrice 
dans les parties voifines & s’y fait un 
paflage. 

-IL y a plus: les obflacles qui s'op- 


pofent à ce que le fang puifle fortir 
par les voies ordinaires, l'obligent de 


refluer vers les parties où il trouve plus 
de facilité à s'échapper, & ces parties 
font quelquefois très-éloignées de celles 
où doit fe faire l'excrétion des règles. 
Les obfervations de Médecine préfen- 
tént plufieurs faits qui conftatent cetté 
affertion. Une femme grolle de fon 
troifième enfant, eut un écoulement 
périodique de fang pat le jarret- gau- 
che. (a) Une autre étoit réglée par la 
(a) Ephémérides de I’ Académie des curieux de la 


Nature, Année 1470, ObG A 


R iij 
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bouche (a). Le flux menftruel fe fit uni 
paflage par les oreilles à une perfonne 


dans laquelle il étoit fupprimé (b). Dans” 


un autre fujet il prit fon cours par les 
mamelles, & un bouton fitue à- la 
joue(c). Enfin, on a vu des femmes 
qui étoient réglées par le bout. des 
doigts. On conçoit aïfément que cette 
furabondance de fluide ne pouvant fe 
faire un paflage par les voies ordinai- 
res, elle-fe jette ailleurs & y force Jes 
vaifleaux. 


D'APRÈS ce qui a été dit en parlant 
des changemens qui s’opèrent à l’âge 
de puberté, il eft facile de rendre rai- 
fon de Péruption du Aux menftruel à 


(a) Voyez Jou rnal de Médeëine. Novembre 1757e 

WD: “ipnnaire de Medecine, Xa att. MENSES, 
FoORESTUS , RODERICUS A CASTRO , VANDER 
WIEL, & beaucoup d’autres Auteurs nous ont 
aidé des obfervations femblables. 


(c) Journal de Médecine, Janvier 1759 
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cette époque. Les organes fe fortifient 
réfiftent. davantage à l'impulfon des 
fucs qui fourniffent à Paccroiffement , 
dont une partie eft alors furabondante 
& fournit la matiere des règles. Rien 
ne prouve plus fenfiblement l'effort que 
fait la Nature dans ces momens criti- 
ques, que les difficultés , les mal-aifes , 
les maladies quelquefois fi dangereufes 
. qu'éprouvent les jeunes flilles, lorfque. 
le terme qui marque cet écoulement ap- 
proche. 

LEs-alimens, le climat, Les parmons 
doivent accélérer le moment de Pérup-= 
tion des règles. Dans les climats les 
plus chauds de lAfie; de l'Afrique & 
de l'Amérique , la plupart des-filles ont 
À dix & même à neuf ans, l'écoule- 
ment périodique ; il cet moins abon- 
dant que dans les pays froids , parce, 
que dañs ces derniers, la tranfpiration 
étant moins abondante, la matitre en 


Riv 
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doit néceflairement refluer fur les au: 
tres excrétions, Mais felon l’auteur de 
YHifloire Naturelle, il y a fur cela plus 
de diVerfité d’individu À individu, que 
de peuple à peuple ; car dans le même 
climat & dans la même nation, il ya 
des femmes qui tous les quinze jours - 
font fujettes au retour de cette évacuas 
tion, & d’autres qui ont. jufqu’à cinq 
& fix femaines d'intervalle (a). Les fem- 
mes qui mangent plus que les autres 
& qui ne font point d'exercice, ont. 
des menftrueg plus abondantes. Ain ; 
c’eft alez mal À propos qu'on a voulu 
fixer la quantité de fang que doit four- 
nir cette évacuation pour que la fem: 
me jouifle dune bonne fanté. Cette” 


quantité varie dans chaque individu. 

HIPPOCRATE PFavoit eflimée à neuf 

onces ; on l’a réduite à trois onces en 
K 


(a) Hifloire Naturelle, Tom. IV. de le Puberté, 
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Angleterre; on croit qu’elle peut aller de 
quatorze à feize en Efpagne , qu'elle eft 
d'environ fix en Hollande , & beaucoup 
moindre en Allemagne > Ce qui fe contre: 
dit beaucoup ; mais il faut avouer que 
les indices que l'on peut avoir fur ce 
fait font fort incertains : ce qu'il ya 
de für, c'eft que cette quantité varie- 
beaucoup dans les différens fujets & 
dans les différentes circonftances ; on 
pourroit peut être aller depuis une ou 
deux onces , jufqu'a une livre & plus. 
Les Groënlandoifes ne font point fu- 
jettes à ce flux ; cet du moins ce 
qu'aflurent les voyageurs : on en dit 
autant des femmes du Bréfl. 

LA durée de lécoulement-eft de 
trois , quatre, ou cinq jours dans la plu= 
part des femmes , & de fix s lept, & 
même, huit dans quelques-unes , ce qui 
varie encore beaucoup par l'influence 
du climat, les alimens & les mœurs, 

=a F2 
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: On a dit que cet écoulement fe failoit 
pendant trois jours en Angleterre ; qua- : 
tre en Hollande ainfi qu'en France ; & 
beaucoup plus: long-temps en Allema- 
gne 3 CC qui ne s'accorde pas non plus 
avec la quantité de fang que l'on a 
béyaluće pour les femmes de chacune de 
ces Nations. 


ON a regarde auli, comme une pret 
ve du bon état de la fanté, l'abondance 
de la matière qui caule l'écoulement 
périodique > & ce net pas certaine- 
ment le fenriment des Médecins inftruits. 
Cette abondance provient quelquefois de, 
Pobus des chofes zon-naturelles (ur-tout 
de loifiveré-& de la bonne chère : or, je 
demande fi ce font les perfonnes gouts 
mandes & oifives qui fe portent le 
Hicux , elles font cependant régléesplus 
abondamment que les autress & les fem- 
mes pléthoriques le font fouvent deux fois” 
po trente jours. En Perfe, où la luxure 
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& l'oifiveré règnént parmi les femmes; 
les fleurs paroïflent deux , & même trois 
fois, durant l'efpace de trente jours ; fans : 
aller chercher des exemples éloignés , ` 
n'obferve-t-où pas que chez nous, les. 
règles font d'autant plus abondantes, & 
leur écoulement d'autant plus long , chez 
quelques perfonnes , que celles - ci font 
moins d'exercice? Les hommes mêmes , 
qui mènent une vie trop fédentaire , ne : 
font-ils pas plus expofés aux hémorrhoï=. 
des que ceux qui font beaucoup d'exers 
cice ? ; i 
Ir y a plus: Pabondance des règles 
influe peut être davantage qu’on n’ima- 
gine, fur la multiplication de Pefpèce. 
Je crois que la régularité de l'écoule- 
ment périodique facilite la conception, 
& qu'il eft des femmes qui ne conçoi- 
vent. pas ; à moins qu'elles ne foient 
approchées immédiatement après la cef 
fation du Aux menftruel. Mais com: 


R vj 
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bien d’autres ne peuvent parvenir à 


être mères , parce que la génération eft 
interrompue par la préfence d'un fang 
qui veut forcer Les vaifleaux , avant que 
le fœtus puifle réfifter à cette impul- 
fion: Il et démontré , que, fur- tout 
dans les premiers temps de la groffefle 
les femmes reffentent à l’époque où 
clles devroient être réglées, certaines 
fenfations, quelques fois douloureufes , 
qui annoncent les-eforts que fait un 
fluide qui cherche à fe dégager de la 
maffe des humeurs. Suppofons ce fluide 
aflez abondant pour forcer les vaifleaux 
qui le contiennent, il en réfultera une 
hémorragie affez confidérable , un écou- 
ment -capable d'oécafñonner lavorte- 
ment. Quel ch le Praticien qui dans le 
cours de fa vie, na pas vu certaines 
femmes devenir enceintes fix , huit fois, 
& quelquefois davantage ; fans que ces 
femmes aient pu jouir de la fatisfaétion. 
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dJe donner un homme à 1 Etat. J'ai vus. 
die M. Tissor , une femme qui selt 
bleffée douze fois à trois mois, fans avois 
jamais pu pañfer ce terme (a). 


Ces accidens font plus rares à fa 
campagne que dans les villes , parce 
qu’en général , les femmes qui habi- 
tent les campagnes , faifant beaucoup 
plus d'exercice que les citadines, elles 
ont moins d'humeurs faperflues selles 
font réglées moins abondamment ; le 
fang qui doit fuer neft pas en aflez 
grande quantité pour occafonner dans 
~les premiers termes de la groffeffe , les 
malheurs dont on ne voit que trop 
d'exemples à la-ville. La trop grande 


(a) Effai fur les maladies des gens du monde, 
‘Art VII. Une premiere faufle couche en entraine 
qouvent une feconde; & celle-ci une troifième; car 
les pertes affoibliffant les femmes , ileft afez rarè que 

; la fibre puffe reprendre le ton qu’elle avoit aupa- 
vant; & la moindre incommodité, le plus léger ace 
cident ffir alors poux caufer une faufle couches 
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quantité de fang menftruel détruit donc 
chaque année un nombre confidérable 
de germes tout développés & dont 
lanéantiflement eft en pure perte pour 
la Nature. Que lof ‘ajoute encore à 
cela, les conceptions rendues impof- 
fibles-par.la même railon ; je veux 
dire, par la difficulté que la liqueur 
féminale trouve à pénétrer jufqu'au feu” 
marqué pour la génération, à caufe 
du:peu de xeflort qu'ont des parties 
prefque toujours abreuvées d'humeurs ; 


-& lon conviendra que les règles ex- 


ceflives doivent influer avec force fur 
la population. 

IL faut encore ajouter à labon: 
dance des règles, leur irrégularité , pour 
concevoir tout le ravage qu'elles peuvent 
faire. Quelques. femmes oifives, font 
fujettes à de très fréquens retards fans 


`caufe apparente , fouvent la füppreflion, 


élt de deux ou trois mois , quelquefois 
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i y a de la régularité dans le temps 
des retours , mais une diminution fen- 
fible dans la quantité; & ces différen- 
ces dans les mêmes individus , con 
duifent à la langueur , à Fabatrement s 
aux maux de tête & aux obftructions. 
Combien de femmes chez lefqu’elles des 
colliques effrayantes , des convulfons 
- horribles, précèdent chaque mois laps 
parition des règles-!- Ces colliques s 
appellées par M TrssOT, co/liques 
menfiruelles , font placées par cet habis 
le Médecin , parmi-les maladies- des 
femmes de la Ville, & cen eft affez- 
pour indiquer ce qui les produit, & 
ce qui peut y remédier. 

A la campagne, où la Nature con- 
ferve encore des droits, on ne -retrou- 
ve que rarement Les accidens qui pré» 
cèdent ou accompagnent Pécoulement 
périodique. Les päles couleurs eft ce 
qu'on y obferve le plus fréquemmen 
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dans de jeunes filles, chez lefquelles 
cet écoulement a de la peine à s’étas 

blir. Des filles de dix-huit & même 
vingt ans, ne font pas encore parfai. 

tement réglées, mais lorfqu’une fois’el- 

les y font parvenues | ( & l'exercice 
auquel elles fe livrent ef fi propre à 
les y amener !) elles fe maintiennent 

dans un état vigoureux, le période fe 

fixe, & rarement il fe dérange ; à 

moins que quelqu'accident imprévu ne 

caufe du défordre dans l'économie ani- 

male. 

Auss1 les habitans de la campagne ; 
malgré certaines circonftances qui doi- 
vent néceflairement influer fur leurs gén ` 
nérations ; fontils ceux des hommes 
qui fourniflent leplus de membres à 
l'Etat, & la régularité du flux menf 
truél dans les campagnardes y opè= 
re beaucoup. Une femme oifive , plé= 
rhorique > nch pas toujours en état 
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de partager les douceurs de l'Amour z 
lorfque le defit aiguillonne fon mari ; 
& dans le court intervalle que lui laiffe 
l'écoulement périodique, il peut arris 
ver, que les mêmes difpolitions ne 
teprénnent pas à l'homme , ou qu'uñ 
nouvel écoulement vienne détruire tou 
tes les efpérances qu'il avoit conçues; 
A l'égard des femmes chez Iefquelles-le 
flux fe fait irréguliéremenr, & qui font 
fujertes à des fuppreflions , que peuvent 
caufer aufi l’indolencesste peu dereflote. 
de.vaifleaux, je demande fi on peut rai- 
fonnablement aflurer, même après la 
conception , qu'elles auront le bonheur 
d'être mères... Etre mère ! ce nom eft fi 
doux ! Il porte avec lui une fenfarion 
fi délicicufe , que je ne comprends 
pas, comment une femme, qui le dé~ 
fire ardemment, ne raffemble pas tout, 
ce qui peut le lui procurer. Il s'en trou- 
ye qui ne croiroient trop acheter ce 
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titre glorieux par le facrifice de leut fors 
tune ; mais ici s'agit-il de l'opulence ? 
Tout eft égal dans la Nature, les mi- 
nes du Pérou n'ont aucune influence 
far elle, ; lor peut fervir l'ambition ; 
mais rend-il heureux ? La Nature a 
voulu que les germes du bouheur ful 
{ent dans nous-mêmes , & c’eft- là que 
l’homme doit les chercher. Elle a fait 
plus ; malgré les écarts qui nous éloi= 
gnent d’elle*à chaque inftant, & qui de- 
vroient nous mériter fon indifférence s 
elle a voulu encore que nous puiffions 
retrouver dans fon fein des moyens fa- 
fütaires de nous rapprocher de notre état 
primitif... Que la femme, ftérile acci- 
déntellement , n'offre pas à la Nature 
des facrifices nuls à fes yeux ; qu'elle 
mérite d'être mère en annonçant qu'elle 
veut l'être ; que l’activité donne du 
reflort à toutes les parties de fon indi- 
yidu ; qu'un régime fain répare les 
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défordres caufés” “par lintempérance 3 
que le flambeau de la Nature les éclai. 
re, & foit fubftitué à ces lumières qui 
brillent dans les ténébres en infultant 
l'ordre fuprème établi par la Nature. 
Les repas de nos ancêtres étoient fim- 
ples comme eux ; ils confacroient au 
repos les heures que le füleil n'éclai- 
rOit pas...... Quels hommes étoit-ce ! 
Quelles femmes avoient-ils pour com- 
pagnes ! Conñoiffoit-on ces maladies 
modernes ; ces Vapeurs , ces fuppref= 
fions , cette foibleffe d'exiflence. . ....a 
L'ancien Chevalier François, après une 
campagne fatiguante, étoit reçu: par fæ 
Dame, qui d'une main recevoit fes 
armes péfantes ,. & de l'autre le pref 
{oit contre fon eftomac. Leurs enfans 
tflüyoïent la lance redoutable , avec la- 
quelle leur Père avoit combattu: ces 

- armes font aujourd’hui dans de vieux 
atfenaux , & l'homme vigoureux de 
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nos jours les regarde avec étonnementa 


L'ÉRUPTION des règles eft affez 
généralement regardée comme néceffai- 
Te pour annoncer la puberté : j'ai fait 
voir, au Chapitre qui a cet âge pour 
objet, que le flux menftruel la aE 
quelquefois , puifque des filles auroient 
annoncé la puberté prefqwen naiffant , 
fi ce flux n'en étoit dans certains cas 
un figne équivoque. Je ne rapporterai 
pas ici les obfervations que j'ai indi- 
quécs ailleurs (a), Je dois combattre un 
préjugé dont quelques perfonnes font 
trop prévenues : elles aflurent , en com= 
parant les femmes aux végétaux, que- 
les premieres font incapables d’ufer du 
mariage fi elles ne font réglées; que 
du moins la conception m'aura pas lieu, 
dans ces individus ; parce que femblas 
bles aux arbres , les femmes ne peu: 


(a) Voyez le Chap. V4, 
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veut porter des fruits qu'après avoir 
montré des fleurs. Cette prévention 
peut être d’éfavantageufe À une jeune 
fille très-propre au mariage, & dont 
l'aptitude À cer état eft quelquefois la 
caufe de ce retard. Elle peut encore 
être défavantageufe à des époux ; qui 
Simaginant_ne-point trouver dans leur 
femme: le figne qui arnonce fa capa- 
cité requife pour la conception , négli< 
geroient de s’en occuper , & fe cha: 
grineroient fur un mal qui men eft pas 
toujours un, 

Irt arrive quelquefois , dit M. DE 
BUFFON, que la conception devance 
les fignes de la Puberté ; il y a beau- 
coup de femmes qui font devenues mè- 
res avant que d'avoir eu la moindre 
marques de l'écoulement naturel à leup 
fexe ; il y en a même quelquess uneg 
qui, fans être jamais füujettes à cee 
écoulement périodique, ne laiflent pas 
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d’engendrer. Ceci prouve bien claire? 
ment. que le fang des menftrues net 
qu'une matière accefloire à la généra= 
tion , qu’elle peut être fuppléée. te 
On fait aufli que la ceffation des rés 
gles , qui arrive ordinairement à qua- 
rante ou cinquante ans, ne mec pas 
toutes les femmes hors d'érat de con- 
cevoir ; il y en a qui ont conçu à 
foixante ans , à foixante & dix ans, & 
même dans un âge plus avancé. On re- 
gardera fi l'on veut , ces exemples S 
quoigv’aflez fréquens , comme des èx- 
ceptions à la régle ; mais ces. excep= 
tions fufifent pour faire voir que la 
matière des menftrues nekt pas eflen« 
ticlle à la génération (a). 

ON _obferve tous les jours des filles 
aflez âgécs pour devoir être" nubiles ; 
en qui l’éruprion du fang menftruel ne 


seft pas encore faite ; mais, on remarque 
-a 


Pranon aa à 
(a) Hiftoire Naturelle , tom, IV. de la Pubertéz 
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anfi que le mariagedonneà ces individus 
ce iqui leur mangue pour être capables 
de concevoir, Et quand après les appro= 
ches de Phomme , l'écoulement du fang" 
menftruel ne furviendroit pas ; il feroit 
abfurde d’en prendre aucun chagrin y 
Puifque la femme a pu concevoir fans: 
cet écoulement, Fabrice HILDAN pars 
le d’une femme de quarante ans, qui 


h'avoit jamais été réglée, ni avant, ni 


après fon mariage, & qui avoit cependant 
cu fept enfans, qui tous ont joui de Ja. 
meilleure fanté (a). La femme d'un 
meünier, âgée de vingt-quatre ans ; 
Jorfque M. ROESLER donna l'obfervas 
tion dont elle eft le fujet après huit- 
années de mariage , n'avoit jamais ew. 


jufqu'alors la maladie de fon fexe, que 
me 

“Kay Ephémérides d'Allemagne, ann. 1675 & 17664 
RONDELET fait l’hifoire d’une femme de Montau 
ban qui accoucha douze fois 3» & JOUBERT 
d'une autre qui eut dix-huit e 
femmes cuffent jamais été réglée 


cellg 
nfans fans que ceg 


sg 
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pendant fes groffeffes ; de forte qu'elle 


étoit affurée d’être enceinte lorfque fes 


régles paroifloient (a). 

Des oblervations nombreufes ; afir- 
ment que l'écoulement périodique peut 
fe prolonger -jufques. dans l'extrême 
vicillefle 8 mème reparoitre après 
une interruption de beaucoup d'années, 
M. px.La METTRIE a vu à Saint= 
Nalo, une Religieufe âgée de foixan= 
teans, & -qui étoit encore réglée. On 
trouve dans Le Journal de Médecine (a) 
{'obfervation fingulière d’une femme qui 
cefla d'être réglée à quarante-cinq ans ; 
-& chez laquelle l'écoulement périodis 
que reparut dans la foixante-douzième 
année, par-une peur qu'eut cette fem- 
me. Elle-éroit encore très- bien réglée 
j-foixante & quinze ans, Une femme 


de 
re 


(a) Ephémérides d'Allemagne , annie , 167% 
(5) Tom. XVI, pag. 593 


| 
| 
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đe condition dans le Vellay, eut Pé- 
coulement de fon fcxe dans fa centième 
année, après cinquante ans de fup- 
precion, de même que dans la fleur 
de fa jeuneffe, (a) 

ON fair que le dérangement des ré- 
gles & leur fupprefion ;, outre les. coups 
qu'ils portent àla population, occafion= 
nentaux femmes un fi grand nombre de 
maladies, & de caractères fi différens, que 
d'habiles Médecins font embarraflés {ur 
les moyens de les combattre; ils le font 
d'autant plus, que la variété des fymp- 
têmes qui fe préfentent ne permettent 
pas toujours d'en reconnoître la caufe 
véritable. Ces maladies font aul gaus 
paa S 


(a) Mémoires de Trévoux, Novembre 1708. Ma- 
daime la Marquife de Sa. V.. qui fait le fujet de cette 
obfervation, continua encore à être réglée jufques 
dans @ cent quacrième année, Ce fair contredit ce 
qu'avance M DE LA METTRIE, que Papparicion 
des régles days un âge auli avancé, annonce ung 
prompte mort, z 


II Partie. S 
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tanc plus funeftes, qu'il faut peu de 
chofe pour diminuer ou fupprimer les 
régles dans une femme délicate & fen- 
fible. La crainte ,la colère, la frayeur, 
un air épais & lourd , les alimens qui 
échauffent ou irricent , l'eau à la glace, 
fufage: des acides, la vie fédentaire & 
oifive , font autant d’agens qui peuvent É 
caufer la fuppreffion; & il eft facile de 
décider quelles femmes doivent y être 
Les plus expofces. (a) 
a E 
[a] Je ne contredis pas ce que j'ai dir plus haut, 
Les femmes oifives, par la-raifon qu’elles perdent 
plus de fang menfttuel que les autres, & que les 
jnretvalles entre les régles font moins confidérablese 
deviennent auffi plus expofées aux accidens que cat= 
fènt une fuppreffion fubite, Elles font-pat leur: fois 
Plene fufcepribles des plus légères. impremfons: jai 
yu une de ces femmes obligée de garder le lit à chaque 
yetour du-flux menftruel; s’expofoic- elle aux im 
“preion de latmofphère ? la Suppreifion de Pécoules 
,“ment-exeitoic un gonflement à la poitrine, ‘une opa 
prefion qui ne cédoir qu'aux faignées, & aux tes 
qnédes employés pour sérablir le cours ordinaire de 
Ja Natures 
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“IL s'offre ici naturellement une quef 

tion intéreffante: favoir , fis par. les 
loix de la Nature, les kommes font fus 
Jets aux mémes évacuations périodiques 
que les femmes? SANCTORIUS afirme 
cette évacuation , & d'autres Médecins 
foutiennent le contraire, Cette queftion 
fut propofée à. Parissaux Ecoles de Més 
decine en 1764; Par Ming La Po» 
FERIE, qui conclut afirmativement, 
Ce Médecin, après avoir «défini les 
‘évacuations périodiques »:& avoir -dés 
erit les principaux fymptômes qui an- 
noncent cet Événement chez une jeus 
ne fille, évacuations qu'il convient être 
beaucoup plus fenfibles chez les fems 
mes que chez les hommes ; il prétend 
que ceux-ci, à cetre différence & à 
la qualité des fymptômes près , éprous 
vent également tous les mois une Éva= 
cuation Critique, dont il cite une inf 
nité d'exemples, Entr'autres il rapporte 

S ij 
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ceux d’un Marchand ‘de Leyde, qui ; 
{felon FREIND; avoit tous Les mois'une 
évacuation par les hémorrhoïdes ; un 
Irlandois par le bout du petit doigt; 
de différens fujets par les pores, ou par 
Ic-vomiflement, où pat divers couz. 
loirs. BOERHAAVE a obfervé que cer- 
taiñis maux de tête périodiques ne re 
Connoifloient pas d’autres caules. 

Sr lon fe rappelle que l'écoulement 
périodique a pour caufe première la 
plénitude, on conviendra que chez les 
hommes pléthoriques & oififs:, il doit 
fe faire une fecrétion plus ou moins 
confidérable- de l'humeur fuperflue; 
que fa fuppreflion doit caufer des ac 
cidens, qui pour plufeurs raifons , fe 
font moins graves que chez des fems 
mE ; RSL E NES 
- ON æ vi quelques Beames avoir le 
fax menftuel d’une manière bien-mara 
quée. Zacutus LUSITANUS nous en a 
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hif une obfervation très - fingulière. 
C’eft celle dun Bomme privé de bar- 
be, & qui tous les mois , éprouvoit 
durant quatre ou cinq jours une hé 
moxrägie aflez confidérable ; par une 
partie point du tout faite pour don- 
ner pañlage au fans; & sil atrivoit 
que cet écoulement fe fit. avec quelque 
difficulté , des reffentinens de collique, 
un mal de reins, une pefanteur. extraor- 
dinaire, l’avertiffoient de recourir à ne 
faignée du pied ; qui rappellant ce couts 
étranges diffipoit tous les accidens, (a) 
Un Berger étoit pofitivement dans le mê- 
me cas, à cela près, qu'il approchoït da- 
vantage de la Nature du fexe, par un fein 
aufi beau, aufi bien formé que celui 
dune fille de vingt ans. Il n'étoit pas le 
ul de fa famille qui offrit un écoule- 
ment-auMM fingulier; fon père & quinze 


[a] Anecdotes de Médecine. tom. IL. Anecdote 
CXXXIII 
Si 
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frères participoient tous à ce merveilleux 
phénomène, (a) IL doit être très-rare, 
parce que chez. les hommes le fang çir- 
cule plus librement que chez Ies fem- 
mess-ayant le balin plus étroit, & par 
conféquent peu de-vaifleaux artériels qui 
sy-diftribuent, la plénitude dans cette. 
cavité neft pas ordinairement confidé= 
rable. S'il y a néanmoins trop de fangs 
il-gonfle , diftend la veine hémorrhoi= 
dale interne-& forme cette tumeuts 
connue fous le- nom d’hémorrhoides z 
par laquelle des hommes perdent chas 
que-mois un fang épais & furabondant, 


GETTE efpèce d’hémorrhoïdes tient 
lieu du flux menftruel aux hommes qui 
ont les vaifleauxmous & foibles, le fang 
épais, le temperament lâche , fpongieux, 
& gras; -qui font bonne chère ,- &, 


(a) Journal de Médecine, rom. V. pag: 2804 
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mènent une vie trop fédentaire. Ils doi= 
vent fe garder de mettre aucun obftacle 
à cet écoulement par lequel la Nature 
fe débarraffe d'unfang inutile, qui pours 
toit caufer de grands-ravages. Les ‘an= 
ciens ont appellé cette évacuation le flux 
d'or, & cenet pas fans raifon, pour 
les ‘avantages. qu'il procure, lorfqu’il 
neft pas la fuite de quelqu'obitration 
du foie, de la rate, &c. 


-ON trouve dans les Tranfaétions 
Philojophiques, une obfervation qui fuf- 
fira pour démontrer le danger auquel 
on s'expofe en voulant s’oppofer à un 
écoulement quelconque, par lequel la 
fanté cht raffermie. Une jeune bomme 
de vingt-quatre ans, avoit depuis fon 
enfance une -hemorragie au pouce de la 
main gauche, d'où le fang fortoit réa 
guliérement tous les mois, jufqu'à la 
quantité de quatre onces, A foize ans 
S iv 
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il en perdoit jufqu'à une demi-livre} 
& malgré cette perte, il fe portoit bien; 
& ne fe fentoit nullement affoibli. En- 
fin, à l'âge de vingt- quatre ans, il 
s'avifa.d'appliquer un fer chaud fur fon 
pouce, & parce moyen arêta le cours 
du fang; mais il lui en coûta cher. 
Depuis ce temps-là il ne seft jamais 
bien porté, & il ct au contraire dea 
venu fujet à des crachemens de {ang 
qui ont épuifé fes forces, à de violen- 
tes colique; à de grandes foiblefles & 
à plufeurs autres maladies. (a) 
FAUT-IL conclure daprès ces faits ; 
que lés hommes font fujets à une éva= 
euation périodique comme les femmes > 
Je nofe l'aflurer , mais je crois que, 
yu notre manière de vivre aftuelle; 
chaque individu a befoïn ; fur-tout celui 
qui n'exerce poit aflez fes facultés cor= 


(a) Tranfafions philofophiques , année 1701 ; 
Foyez aufi le même Recueil, année 16851 = 
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porelles, de fe procurer de temps en 
témps une évacuation qui remette dans 
l'économie animale, l'équilibre nécef- 
faire pour y maintenir le bon ordre, 
L'homme des champs cht ‘celui de 
tous les hommes dans lequel cette éva- 
cuation doit être moins fenfible. Parmi 
les artifans fédentaires elle eft d'une né- 
ceflité abfolue, & ils languiffent fi elle 
n'a pas lieu. Les hommes de lettres, 
les gens du monde, les Religieux, en- 
fin tous les états dans lefquels les hom- 
mes font prefqu’inadifs, -1e trouvent 
dans le même- cas que ks artifans fé- 
déntaires. Si chaque individu s'atta- 
choit à étudier ce qui fe paffe phyf- 
quement en Iui, (& cette étude con: 
fite dans une obfervation facile à faire) 
il découvrisoit dans fa conftitution les 
-moyens de fe fortifier le tempéramente 
Tel homme, sìl.y prend garde, S'ap+ 
Percevia que les douleurs vagues dont 

SV 


418 Du Flux Menfirucl. 
il fe reffent certains jours du mois 
annoncent une évacuation quelconque 
qu'il faut favorifer. Il en et de même 
des affoupiffemens, des migraines , des 
lafitudes , des éblouiffemens ;” auxquels 
d'autres perfonnes font fujettes de temps 
en temps. Si, au lieu de fe mettre au 
lit, de faire appeller Je Médecin pour 
ces légères indifpofñtions, on confultoit 
lå Nature, tout n'en iroit que mieux; 
car le lit fürrout, c mortel aux hom- 
mes de nos jours... Nous fommes 
heureux, qu'à proportion que nous 
rieus éloignons de la Nature, les véri- 
tables Médecins en rapprochent les prins 
cipues de leur fçience: 
En m'étendant un peu fur l'objet 
dont il et queftion, je ne crains pas. 
que l'on me reproche de m'être écarté 
du plan que je me fuis tracé, Jai cru 
devoir parler des indifpoñitions qui afs- 
fedtenc les hommes, dès - qu'elles fonc 
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relatives aux évacuations périodiques 
des femmes. Bien loin d'avoir appro- 
fondi cet objet, je ne lai qu'effleuré $ 
mais ce que j'en ai expofé donnera peut= 
être envie à quelques-uns de mes lecs 
teurs d'en favoir davantage, Ils maus 
ront pas befoin de livres pour cela; ils 
trouveront dans l'étude de leur ten 
pérament tout ce_qu'ils peuvent defi= 
rer, 8e la caufo delewrs indifpoñrions 
une fois connue, il fera facile dy tte 
médier, 


LES femelles des brutes ne font 
point füjettes à un écoulement périodi= 
que ainfi que les femnses: (a) ili’eft pas 
difficile d'expliquer pourquoi on :obfer= 
ve cette différence. Les animaux-one: 
les vaifleaux de la matrice -plus-durs 
par conféquent point affez dilatables. 
pouradmettre plus de Aüide qu'ils mes 


(a) D fauc € excepter Jes femmes de quelques 
efpèces de finges, He = ZUGA 
S vi 


= 
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doivent recevoir. D'ailleurs, les ani 
maux font prefque toujours dans une 
fituation horizontale qui doit occafio- 
ner une circulation plus égale que dans 
tés femmes, dont la fituation perpen- 
diculaire détermine une plus grande 
quantité de fang vers les parties na~ 
turelles & en rend- lé retour moins 
facile. Quoique les animaux en géné“ 
Tal prennent beaucoup de nourriture s 
Pexercice qu'ils font empêche qu'ils 
paient une trop grande quantité de 
fang; & rien ne prouve mieux ce que 
jai dicplus haut, en parlant des fem- 
mes dont les régles font trop abondan= 
tes, que ce qu'on obferve dans des. fe- 
melles des brutes. IL eft très-rare qwel- 
Jes avortent, parce -que, les vaiffeaux 
‘de la matrice mont pas à réfifter aflez 
fréquemment à l'impulfon du fang- 
fuperfu qui force & diftend les vaif 
fequx qui le contiennent. 
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“TE terminerai ce Chapitre par une 
réflexion que m'a fait naître l’état mal- 
heureux dans lequel j'ai vu de jeunes 
filles lors de la première apparition des 
régles. On devroit, ce me femble, 
prendre quelques précautions, pour 
que ce premier écoulement du flux 
menftruel, n’effrayât point celle en qui 
il fe fait. J'ai vu une jeune perfonne 
aux a de la mort, faute d’avoir 
éte prévenue fur ce qui devoit lui at= 
river. Les Religieufes qui l'environ< 
noient m’avouèrent que des femmes im= 
prudentes s’étoient amufées de fon éton= 
nement , de fa frayeur! ..... L'infortu: 
née vécut encore quatre ans, jouiffant 
d'une fanté chancelante , & mourut des 
faites cruelles d'une nouvelle fuppref 
fiön cauféc par la peur. Il ncf pas de 
Médecin qui ne puiffe donner plus 
eurs obferyations femblables, & ces 
cataftrophes” éffligeantes ne doivent- 
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elles pas diéter à une mère ce qu'il faut 
faire pour les prévenir? On dit tant 
de éhofes inutiles aux enfans! que ne 
Jeur apprend-on ce qui doit fe pafler en 
eux aux approches de la puberté ! que ne 
les prévient-on par des éclairciflemens 
ménagés par la prudence, conte la fur- 
piik, la trifteffe , la frayeur, auxquelles 
font -expofées les filles délicates & fens 
fiblés , dans des momens critiques, qui 
peuvent influer fur de bonheur de leurs 
st 


CHAPITRE VI. 


De La. Génération. 


Na ne Pierani pas que J ai prés 

tendu découvrir-le myfière de la 
generations il eff encore voilé aux. eyan 
des plus grands Phyliciens (a). 


PESE 
(a) M. BONNET. Préface des Confidérations for 
Les Corps orgañifése 
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LA fon@ion par laquelle un être 
produit fon femblable , eft ce qu'on ap= 
pelle Générations & cette fonction = 
pour être accomplie, demande abfo- 
lument , dans prefque tous les animaux ; 
l'union du mâle avec la femelle. Je dis 
dans prefque tous les animaux, parce 
qu'il en et quelques-uns qui fe repro- 
duifent. fans que cette union foit nécef= 
faire : la plupart des poiffons, (quoique 
les deux fexes concourent à certe re 
production, ) Les pucerons, des polypes, 
(les dernies fe multiplient même de 
bouture ) prouvent- qu'il peut y avoir 
quelques efpèces d'animaux ; où l’ünion 
des-{exes- neft pas néceffaire à la repro= 
duétion. Il: wen eft pas- de même. de 
celle de toutesles autres. cfpèces; l'ac- 
couplement ct abfolument néceffaire 
Pour. que la génération ait lieu. Celui 
de Thomme & de la femme produit 
un individu qui fera Pun ou l'autre; mais, 
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qu'eft-ce qui le produit particuliérement 
cet individu ? Etoit-il dans la liqueur que 
le mâle a dardée pendant la copulation à 
Cette liqueur a-t-elle trouvé dans la 
matrice un œuf prêt à être feconde à 
La femme, en partageant les tranfports 
de Phomme; a-t-elle mêlé à Phumeur 
féminale de celui ci un fluide capable 
de produire un être organifé comme 
elle ? 

-Crs queftions doivent refter infolubles 
tagt que les plus grands Phyficiens ne 
$accorderont pas fur leffence abfolue 
de la liqueur féminale ; & ce que j'ai 
expofé ailleurs, démontre combien les 
fentimens font-partagés à ce fujet. C’eft 
néanmoins de cet accord unanime 
que dépendla=connoifflance précife de 
notre origine. Si l’homme eft contenu 
dans un œuf dépofé dans les ovaires, 
lefyflême dés molécules organiques 
s'écroule; mais aufi que lon démontre” 
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que la femelle ne contient pas d'œufs’, it 
faut alorsabandonner les ovaires , recon- 
noître en leur place des tefticules qui » 
comme dans le mâle, filtrent & préparent 
une véritable femence. I faut enfuite fup= 
pofer dans ces femences, ou l'homme 
tout entier, ou-feulement des parties > 
qüi, en s’uniffant lessunes.aux autres, 
concourent à former un animal fembla- 
ble à celui à qui appartient la liqueur 
L'homme nâge-t-il dans cette liqueur 
tout formé ? Dans ce cas, d'où vient: 
ih Où étoit-il lorfque les particules du 

fluide féminal étoient encore dans le 
germe des alimens que la terre renfer- 
moit dans fon fein? Ce fluide eft=il 
compofé d'une infinité de molécules 
vivantes, qui , par une force que nous 
ne connoiffons pas, s'afimilent entr'els 
les, & parviennent à former un tout 
organifé ? .... J'aimerois encore mieux 
que l'homme fortit entierement formé 


\ 
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des mains du Créateur, que d'avoir à ex: 
pliquer d’une manière convaincante l'ar- 
rangement de toutes ces parties. Je 
pourrois éblouir les hommes qui, dans 
Fanimal, ne voient que l'extérieur ‘ou 
à peu près; mais je noferois dire à 
l'Anatomifte, -cet-éronnant appareil de 
fibres, de membranes, de vaiffeauxs 
de ligamens ; de tendons , de mufcles ; 
de veines, d’artères, &tc. qui entrent 
dans la compolition du corps d'un ani 
mal; la ftru&ure , les rapports, & le 
jeu de toutes ces parties; ce tout, 
aufi compolé, auf lié, aufi harmos 
nique; tout cela cht formé par le fime 


_ple concours des molécules-mues ou 


dirigées fuivant certaines loix à nous 
inconnues. 5 
-Ce qui fe paffe durant Punion des fexes; 


ñe nous met guères plus à portée de 


découvrir le myftère de la génération 


PRES RERO PRE PET O Mas 


que les fyflèmes, parce que ce nel 
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pas dans l'extafe du ee que Phom- 
me obferve; & quand mênie il le‘ pour- 
foit faite, il men feroit pas plus avan- 
cé, à caufe des bornes qui arrêteroient 
néceffairement fes opérations. Je crois 
néanmoins, qu'il eft des découvertes 
à faire fur cet objet, comme de celles 
qui fe font fur l'agriculture. Un Philo: 
fophe bâtit une hypothèfe dans le fond 
dun cabinet, tandis que c’eft fur Le 
fair qu'il faut tâcher de prendre la Na 
ture. L'homme qui obferve ira plus 
loin que celui qui s'attache à donner 
un fyflème. (a) Il y a plus, un feul 
homme- neft pas en état de faire des 
obfervations, fur lefquelles on peut ral- 
nennen sonne 


[a] Il y-a deux claffes de favans ; il y en a qui 
macbfervent, fouvent fans écrires il y en a aufi î qui 
- » écrivent fans obferver. On ne fauroit trop aug 
x menter la: première de ces clafles, ni peut-être 
sAtrop diminuer la feconde, Une troifième clafle eft 
».plus mauvaifé encore, c'eft celle qui obferve mal. 
æ Lettre de M. DE HALLER à M, BONNET. 3 
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fonnablement compter. Je voudtois s ` 
fi la manière dont fe fait la génération 
importe à favoir pour Îe bonheur des 
hommes , & lon peut en douter; je 
voudrois, dis-je, que tous fuffent admis 
à donner les découvertes qu'ils auroient 
pu faire. On m'objcétera , qu'il e peus 
d'hommes en état de s'attacher à ces 
objets. Il en ict afez pour renvet- 
fer toutes les hypothèfes des Philofo: 
phes; fi on pouvoit interroger les hom- 
mes fur les remarques qu'ils ont pu 
faire, ou qu'ils feroient dans la fuite 
fur les donnees qui leur feroient com 
muniquées. 5 

 On:fauroit bientôt par ce moyens 
f la liqueur ‘que répandent les fem- 
mes eft effentielle à la génération; & 
tel Phyficien feroit obligé de barir un 
autre fyflême, -sil s’appercevoit. que 
la plupart des femmes qui facrifient à 
l'Amour par obéiflance, fans partager 
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ën aucune façon la volupté, font celles 
À qui l'état a le plus d'obligation. On 
fauroit auf alors, dans quelle circonf: 
tance les époux  réuffiffenc le mieux 
dans ce qu'ils entreprennent: On Gus 
toit, par exemple, en fippofant l'émif 
fon des deux côtés, silef néceflaire 
qu'elles. fe failent en même temps; & 
pourquoi certains époux égorftes dans 
la jouiffance, ne laiflent pas de rendre 
leurs femmes fécondes > Quoiqu'ils s'oc- 
cupent très- peu du plaifir qui weft pas 
te leur, On fauroit encore, & il faut 
avoutr que ceci chagrineroit -fort les 
auteurs de certains fytêmes; où fus 
toit, dis je, qu'il y a des femmes: atz 
“dentes au plait, qui n'ont pu-conces 

voir que dans certains momens où elles 
ne defiroient rien moins que les ca- 
reffes d'un époux, auxquelles même 7 
elles n'ont répondu en aucune manière. 
que ce puifle être, On fauroit enfin: 
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comme SOCRATE, que lon ne fait 
rien ; il faudroit recommencer des {yE 
têmes nouveaux, ou du moins beau= 
coup ‘retoucher les anciens pour les 
accorder avec les obfervations faites 

ar des hommes de Latt, 

C'EST alors qu'on pourroit appliquer 
à la génération, ces paroles de Mr: 
SCHEUCHZER; On s'eft trop preffé de 


bâtit des fyftfêmes, les expériences font. 


fes matériaux des fyflèmes; il faut en 
avoir fait une infinité pour en bien fon- 
der un; agir autrement, c'eft bâtir fans 
matériaux Multiplions les experiens 
ces, on pourra-penfer à un fyftème de 
phyfique ; quand on aura un hiftoire 
gaturelle complette..(a) Nous fomimes 
obligés , difoit il y a long-temps M. de 
FONTENELLE, à ne regarder préfen: 
Lai Voyez l'ouvrage de M. de SCHEUCHZER fac 


les Plantes avant le déluge; les Mémoires de Trés 
pars JARYISE 1713: 


ESS ANTAIS TEE PT RUE POP RME op 
TERRES SECTE 
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tement les fciences que comme étane 
au berceau, du moins la phyfique. ns, 

I faut que la phyfique Syfemarigui at= 
tende à élever des édifices, que la 
phyfique expérimentale foit en état de 
lui fournir les matériaux néceffaires… y 
Nul fyftême général, de peur detom- 
ber dans l'inconvénient des fyfêmes 
préci pités, dont limpatience de lefprie 
humain ne s'accommode que trop biens 


& qui étant une fois établis > S'oppo(ene 


aux vérités qui furviennent. (CE 
QUE l'on ne m'objecte pas, qu'il y 

a affez long-temps que les hommes 

s'exercent fur la génération, pour qu'on 

puiffe en expofer le myftère aveg cer 

titude de lavoir développé: je répons 

drai, que nous fommes très-éloignés 

d'en. favoir fufifamment, même pour 

hafarder dés: opinions, On ne fait ens 


{ 


(2) Hiftoire de l'Académie des Sciences, Voycz 
la Préface, 
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l’homme ou de la femme 
édiatement à la généra- 
d'accord 
; la femme a-t elle une 


A3? 
core lequel de 
contribue imm 
tion! On weft pas feulement 


fur cette queftion 
Jernénce particulière ou non ? 


| Ew jettant.un coup d'œil fur quel- 
ques-uns_ des fyflèmes que la vanité 
d'expliquer toues les opérations dela 
Nature a fait imaginer aux hommes ; 
on verra combien les idées fe font chan- 
gées à la création de chacun de fes 
fyfèmes, & fi nous fommes beaucoup. 
plus avancés aujourd'hui qu'on l'étoit du 
temps d'ARISTOTE » relativement à la 


génération. 


Ce Philofopbe , {a).avoitadopté le | 
net l'homme feul comme | 


fyftême qui ad 


| 
| 
| 
i 


le principe de la génération, en y four- | 
niffant la liqueur prolifique 5 liqueur qui, | 


felon 


peer 
Ça) De gener, Lib. 1e 
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floa Hi, ne “le ttroiv as dans la 
> P 
emme, óu du moins ny fert À rien 
Pour la formation du fœtus. C'eft le 
fane menftruel WARISTOTE tegarde 
8 gi S 
Comme néceflaire dans la femme pôur la 
générations il fert À la forination , au 
développement & à la nourrie dü 
fœtus mais Le princibe efficient exifte 

> p 


feulement dans la liqueardumåle sdi- 


quelle magit pas comme matière, mais 
comme caùfe (a). 

U NE partie des philofophes qui-ont 
füivi le fentimént d’'Arisrorr > Ont 
cherché; Comme A VICENNE, des raifons 
pour prouver que les femelles n’avoient 
point de liqueur prolifique, &ils ontab. 
folument regardé le fang menftruel com- 
me la feule liqueur fournie pat les femel: 
les pour la génération, La femence du 
mâle na été regardée par eux que coms 


(a) Hifloire Naturelle, Tom. IV. 
TT. Partie, T 
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me un agent capable de communiquer 


aux menflrues un mouvement d'où 
naifloit-un individu. Quelques-uns ont 
avancé, que le fang menftrucl fuf- 
foit pour la formation de l'animal , & 
quela femence de l’homme lui donnoit 


la vie; quen un mot, -cette liqueur 


qui la tran{mettoit.au.fœtus. 

HipPOGRATE en rejettant lopinion 
de ceux qui l’avoient précédé:»apinion 
dans laquelle l'homme avoit feul tout 
l'avantage, puifque la femme étoit def- 
tinte à- donner feulement Le lieu où 
l'embryon -devoit être dépofe ; Hxppo- 
CRATE, dis-je, à cru que le concours 
& le mêlange-des. deux. femences étoit 
abfolument néceffaire à la formation du 
fœtus Hl.fondoie fon-aflertion fur les 
taifous. fuivantes, 
_ 3°, LA femme rend de la femence 
gomme l'homme, - 
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5°, LLLE reflent la mème volupté. 
5°. LA tendreffe pour les enfans cft 

égale des deux côtés. 

4°, Les enfans reflemblent , non feus 
lement au père, maisauli à la mère 
par la figure & le caratère (a), 

CE fyfllême , beaucoup splus fuivi 
gue celui d'Arrsrorr puifqu'il a paflé 
juiqu'à nous, & qu'il trouve encore des 
fectateurs , eft pof ; comme Oh pcut 
le voir par les aflertions, fut des fon- 
demens qui ne fant point inébranlables 
` puifque les modernes-lés ont renverfés 
pour établir une nouvelle théorie: Hre- 
POCRÂTE, croyoit aufli que les enfans 
mâles ptovenoient de la liqueur préparée 
dans le teflicule droit chez Phomme ; 
& dans les ovaires du même côté dans 
la femme ; & qu'au contraire , les fea 
melles tiroient leurs origines de ces mês 


(e) HIPP. Lib, de genituras 
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mes parties fituées au côté gauche. 
Une obfervation faite par M. BEL~ 
HING en 1736, favorifcroit finguliére- 
ment le fyflème d'HIPPOCRATE , fi 
d’autres obfervations ne le rendoient 
fans conféquence. Dans urc femme 
morte en travail d'enfant, après avoir 


donné neuf garçons fans jamais avoir 
eu des filles, on trouva l'ovaire droit 
en très-bon état ; le gauche au- con 
traite, maigre & flétri , ne paroïfloït 
qu'un tifu de membranes defféchées (4). 
A l'égard des hommes on fair, & je 
Tai dit ailleurs, que celui qui eft privé 
d’un tefticule peut engendrer également 
des mâles & des femelles. CYPRIANUS 


ns = 
(a) Differtation Chirurgicale, donnée à Altorf Le 
ze Décembre 1736, pat M. BELHING , für. une 
matrice qui s’eft ouverte dans-les douleurs de Paca 
couchement. Voyez la colledion des tnéfes Medicos 
Chirnrgicales , &c. recueillies & publiées par M, le 
Beron-deHALLER, & redigées en François "par 
M, MACQUART , tom, -4i ) 
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parle d'un fœtus animal qu'on fut obli- 
gé de retirer de la trompe droite de la 
mère qui furvécut à cette Opération , & 
qui l’année fuivante eut deux gémeaux , 
un mâle & une femelle ; cependant ; 
ily a tout lieu de préfumer que l'opé- 
ration avoit détruit l'ouverture de la 
trompe droite. Ainfisle {yftème. d'Hip- 
POCRATE Qui afligne un -côté propre 
à chaque individu de fexe différent 5 
ne peut trouver aucun appui: dans l'ob- 
{ervation précédente. . 

HARVEY, se » d'aprés fes obfer- 
vations , que l’homme & tous les ani- 
maux viennent d'un œuf: la feule dif- 
férence qui foit entreux, elt que Les 
uns fortent. de da mère encore con- 
tentis dans leur coquille ; & que les 
autres prennent leur origine, acqu ièrent 
leur accroifflement & atrivent à leur 
développement entier avant de fortir 


T iij 


433 De la Géneration. 

de la matrice. Tout les animaux fes 
melles ont des œufs dans léfquels efè 
üne liqueur ctyftalline où fe commence’ 
la formation de l'animal. On verra plus 
bas; que plufeurs phyfciens croient 
que Île foetus efe contenu tout formé 
dans l'œuf, & que la génération neft 
qu'un développement fucceflif.des pat= 
ties de animal, occafoné par lac- 
tion du fluide féminal. Mais HARVEX 
wekt pas de ce fentiment. La généras 
tion , lon cet Anaromifte, eft Fow 
vrage de Ía matrice ; jamais il ny en- 
trede femence-duemäleslasmatrice cons 
çoit le fœrus, par une efpèce de con= 
tagion que la liqueur du mâle lui coma 
munique ; la femelle ct rendue féconde 
par le mâle, comme le fer, apres qu'il 
aéré touché par l'aimant, acquiert la 
vertu magnétique ; enfin, HARVEY, dé« 
fefpérant de donner une explication 
chaire & difindte de la génération s 
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compare la matrice fécondée au cer: 
veau. L’üne conçoit ; dit-il, @ fetus, 
comme l'autre les idées gui sy forment? 
explication étrange , s'écrie M: de Mau: 
PERTUIS, & qui doit bien homilier 
ceux qui veulent pénétrer les fecrets de 


la Nature (a) ! 


La découverte des œufs excita une 
vive fermentation parmi les Naturalif- 
tes. STENON , prétendit en avoir vu le 
premier ; GRAAF & SWAMMERDAM 
lui difpurètent certe gloire. M. DE 
Burron dir que la ‘plupart des Anas 
tomiftes donnèrent aux tefticules de la 
femme Île nom d’ovaires, & aux ve 
ficules qu'ils contiennent le nom Perf. 
Nous avons déja vu que Les œufs n'en- 
trent pour rien dans le fyflème de ce 
Natüralifte célèbre. Quoi qu'il en foi, 
A er cn DEL PAT 

(a) Vénus phyfique. Chap. VIII, 


T iv 
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ces Anatomiftes virent les œufs comme 
la caufe première de la génération. 
Dans le même ovaire ces œufs font 
de différentes. groffcurs ; les plus gras 
dans les ovaires des femmes ne font 
pas de la groffeur d’un petit pois ; ils 
font très-petirs dans les jeunes perfon- 
nes de quatorze où quinze ans, mais 
l'âge & l’ufage des hommes les fait grof- 
fir; on en peut compter plus de vingt - 
dans chaque ovaire ; ces œufs y font 
fécondés par la partie fpiritueufe de la 
liqueur que répand homme durant la 
copulation; enfuite ils {e détachent & 
tombent dans Ta matrice par les trom- 
pes. de Fallope: ainfi le fœtus ct foume 
de la fubftance intérieurs de l'œuf, & 


le placenta.de. la matière_extérieure. 


VALLISNIERI à cflayé de renvérfer 
le fyftème des œufs , tel qu'il eft ici 
préfenté, en foutenant que les véfcu: 
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les qu'on trouve dans les tefticules de 
toutes les femelles ne font pas des œufs, 
qu'elles ne font autre chofe que les rê- 
fervoirs d’une lymphe ou d'une liqueur 
qui doit contribuer, dit-il, à la gêné- 
ration & à la fécondation d’un autre 
œuf ou de quelque chofe de femblable 
à un œuf, qui contient le fœtus tout 
formé. MALPIGHI, Selt trouvé d'ac- 
cord avec VALLISNIERI fur des tefti- 
cules des femmes. Mais ce qu'il y a 
de fingulier, célt qu'après beaucoup 
d'obfervations , VALEISNIERE conclut 
que l'ouvrage de; la génération fe fait 
dans les: tefticules de la femelle, qu'il 
regarde toujours comme des OVaires., 
dit M. DE- BUFFON,, quoiqu'il n’y ait 
jamais trouvé d'œufs, & quil ait dé- 
montré au contraire que. les véfcules 
ne font pas des œufs (a). Ces contra- 


D i 


o (e) Hifi. Nat. tom. HI, chap. V- 
Tv 
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rérés mempêchent pas VALEISNIER® 
ds croire à la préexiftence des germes 
dont jai déjà parlé, & d'avancer avec 
beaucoup d'autres phyficiens, que dans: 
l'ovaire de la première femme éroient 
contenus les œufs de toute larace hu» 
maine jufqu'à l’extintion de l'efpèces. 


On à oppofésanfiyftèmendes œufs z 
celui des animalcules , que tant d'ob- 
fervateurs affurentravoir découverts dans. 
la liqueur féminale des deux fxes. Je 
ne xépétérai point ici ce que j'ai expolé: 
aw fujet des animalcules., où animaux 
fpermatiques, au chapitre où j'ai parlé 
delaLiqueur Séminale (a). Je vais few 
lémient expofer , en pe de mots, com- 
mentum célèbre Médecin (h) expli- 
quoit l'hypothèfe de la génération, par 
dés vers fpermatiques. 


ns. 


ere D 


(a) Voyez le chapitre VIL. de ce Volume, 
(b) Feu M, ASTRUG Profeffeur au Collége Royal 


dors: 
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“TL faut admettre dans la femence du 
mâle ces petits animaux contre l'exif- 
tence defquels on peut former les ob- 
je&ions les plussfortes. IL faut encore 
admettre dans la! femelle , des œufs 
pour y recevdir le ver contenu dans 
la femence du mâle ; & alors tout pas 
roîtra favorable à l’hypothèfe dont il 
eft queftion. :; 

J eUr ;-ou la véficule-fournie par {a 
femme ; comprend tout larrière-fais., 
c'eft-à-dire ; Le placenta, & les enve- 
Joppes du fœtus, Le- ver fourni. par 
Phomme , fait proprement le fœtus ; & 
ta femme fournit le. nid. Dès-que l'ag- 
couplement a été fait, que la femence 
a été reçue , la matrice fe reflerré, La 
femence qui s'y t'ouve -contenue , n'y 
tefte pas long-tems; elle eff abforbée 
parles pores, ou plutôt par les vai£ 
“feaux Imrphatiquesen grand nombre, qui 
font deftinésà pompes les liqueurs zclle 

T vj 
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pénètre dans le fang, & il men refte 
aucune parcelle dans la matrice. Coms 
ment peut donc fe faire Ha-génération à 
Le voici ; la femeñce difparoic s elle 
eft-abforbée ; mais les vers fpermati- 
ques ne le font pas ; ils reftent dans 
la matrice, & s'y confervent >, parce 
que la fubftance dece vifcère & fa 
température font à peu près analogues 
à celles des tefticules.. Ib ne:faut pas 
croire que la femence de l’homme. de= 
vienne inutile après avoir tranfmis dans 
la matrice les vers fpermatiques ;. cette 
liqueur après avoir pénétré. les -voies 
de la circüilation, & avoir parcouru 
toutes les. partiess-du corps ; doit né- 
ceflairement"êtreuportée dans: les ovai- 


‘tes , pour féconder lesxœufs & les faire 


croître. Dès-que ceux-ci font penetiés:, 


sy" faitum mouvement dofcillation 


ou de fermentation, qui ` occafionant 
un gonflement de l'ovaire; la-crevera 
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vers la partie la pis mince , Où plutôt 
louvrira du côté qui eft tourné vers 
Pentonnoir des trompes, On conçoit 
aifément ; qu'alors .quelques-unes des 
véficules doivent fe détacher de lovai- 
re & tomber dans la trompe. Si une 
feule fe détache , il n’y aura qur. 
fœtus , il y en aura deux dans certai- 
mes .circonftances , .& aini du refte» 
Cette‘ véficule étant arrivée à la mae 
trice, nagera dans la ferofité lympha- 
tique: qui, s’y :eft_arrètée depuis que 
Lorifice eft-fermé, & elle y nagera de 
façon que la partie qui eft la plus pe- 
fante fera en bas, & la plus Icoère en 
haut; & il ef vraifemblable que cette 
partic fera deftinée à former le placenta. 
La véfcule nageant dans L° matrice, 
fe trouvera bian entourée par un 
grand nombre de petits vers qui ten- 
dront À sy introduire, & il n'yvxen 
aura qu'un feul qui sy introduira. Mais 
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il ne faut pas croire qu'il sy introduife 
à l'aveugle, ni au hazard ; “cette intro- 
duction fera facile à concevoir , fi lon 
veut fuppofer dans la véficule une ca- 
vité proportionnée au corps du petit 
añimalcüle ; par exemple un petit trot 
à Joupape ; dès-que le ver fera entré 
dans la cellule, laoupapemppote fe 
fermera, & fes autres vérmiffeaux eñ 


Æeront exclus, ils ne pourtont pás même 


y tenit. Voilà fe “petit ver dans l'enve- 
loppé , & la fécondation ‘achevée, 
L'enveloppe augmente infenfblement 
pat la nourriture qu'elle reçoit, &cen 
continuant de Saccroîrté ellè remplit la 


‘cavité destlawmatricé où le placenta 


s'attache. 

CETTE hypothèfe ingénieufe a dû 
coûter beaucoup à fon inventeur, mais 
auf il a eu l'avantage de pouvoir s'aps 


puyer fur des obfervarions, qui en 


quelque manière étoient des preuves y 


(De la Gériration. 447 
en füppofant que ces obfervations fuf- 
fent généralement reçues comnie “ina 
conteftables. HARVEY , dit avoir ou- 
vert des biches une heure après lac- 
couplement , & n'avoir point trouvé 
de fémence dans la * matrice ; cepetie 
dant les biches ne manquent jamais de 
concevoir. La femence ne refte done 
pas dans la matrice après l'aceouple 
“ment. Pourquoi leS vers yoreftenr-ils% 
Heft croyable felon Ie Docteur CRAR= 
DEN , que les pores qui peuvent admet- 
trela femence,ne peuvent laifler pafferles 
vers. La preuve que la femence-etitre-dans 
le fang eff fenfible, par le changement 
qui attive dans la chair & àu lait des fe- 
melles qui ont conçu. La chair de ché- 
ve, par exemple, fene le bouc, elfe 
prend donc un mauvais goût dù mê- 
tange des parties dé la femcnce, qui 
ayant €té reçue dans le fang , -cireuie 
avec lui dans tout fon cours, 
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EN adoptant cette hypothèfe , il faut 
s'attendre à Pobje&ion dont jai déjà 
parlé: pourquoi tant d'animaux inuti- 


les} Quelle dépenfe fuperflue ! On ré- 


pond.à certe -difficultés en difant : eft- 


ce à Phomme de vouloir mefurer les 
deffcins de DIEU dans fes ouvrages è 
Certe réponfeseit pieufe ; mais elle cft 
pas fatisfaifante dans une ii a 
où lon doit tout expliquer , ou aban- 
donner le fyfème. J'ai connu un Re- 
ligieux de l'Ordre de Saint- François 
qui »effayant de faire un nouveau {fr 
tême fur le monde planétaire, lorfqu’il 
fetrouvoit forcé dans fes retranche- 
mens. par_ des objections trop fortes » 
admettoit à “Chaque planette un Ange, 
auquel DIEU avoit donné des Bsr, 
dès-le. commencement du monde, & 
tracé. le chemin qu'il devoit-tenit-tout 
le temps que l'univers éxifteroit, 
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Dans le fyflême mixte des vers & 
des œufs, on objeéte encore contre 
la reflemblance des enfans, tantôt au 
père , tantôt à la mère. IL femble que 
l'enfant devroit toujours reffembler au 
pèrc, fi Pon n’admet que les vers pour 
la génération ; ou. bien. à -la mère, f 
Ponn'admer-queslessvéficules. À lé- 
gard de la. première reflemblance , on 
fuppofe que tous les vers ont la même 
conformation., le même moule, la 
même marque que l’homme dont ils 
proviennent voilà la reffemblance du 
père. De l'autre côté on fuppofe que 
a cellule de.l'œuf repréfente en petie 
la conformation du vifage de la mère; 
& il eft ailé, à l’aide, dé ces deux fup- 
pofitions gratuites; d'expliquer Ie mé- 
chañifine de la reffemblance ; en ads 
mettant féäñmoins encore uhe aütre 
fuppoñition : favoir , que prefque tous 
les garçons reffemblent à Ja mère & 
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les filles au père. Les vers mâles font 
plus gros que fes vers femelles ; ainñ 
celui qui seft gliffé dans l'œuf , doit 
naturellement y conférver fa forme pri- 
mitive , & tenir de l'animal d’où il 
vient, Qu'onstimagine. une figure toute 
faite, & qui eft mife dans un moule, 
Si le vers remplit exactement fa cellu- 
lc, il perdra beaucoup de fon emprein- 
te primitive ; & adoprant fa furface 
avec l'empreinte de la mère imprimée 
dans l'œuf, l'enfant reflemblera à la 
mière. 

Mais aulis comme le prétend M; 
DE BUFFON , fi en général les gar- 
çons reflemblent -plas au père, & les 
filles à la mère , l'explication dessref- 
femblances , par le fytême des vers, 
porte à faux , & le fyflêéme aura beaus 
coup.de difficultés à fe foutenir, 


M, LE CAMUS a préfenté aufli un 
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fyftème fur la génération, (a) & fui- 
vant ce Médecin, la formation des 
animaux étant la même que celle des 
végétaux , ils fe reproduifent de graine 
les uns comme les autres, Le cerveau 
eft, daus les premiers , la fource de leur 
fécondité, il n’eft qu'une graine animo- 
végéralé, qui contientele.principe gés. 
nérateur de tous les animaux. Il proi 
duit des petits êtres animés , comme 
les graines produifent des petites plans 
tes. 

La femence et, felon M. LE Cas 
MUS , compofée de petits cerveaux éma- 
nés du-grand cerveau de l'animal. Une 
goutte de la liqueur prolifique injeétée 
dans la matrice, sw gonfle & ne pré- 
fentesxd'abord-qu'un perit- cerveau , ou 
une tête, d'où doivent fortir les extr- 


meee 


(a) Mémoires fur divers fujets de Médecine 176a 
Mémoire premier, 
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mités comme autant de branches, 
peu près comme les lobes d’une féve 
fe gonflent d'abord, pour poufler en- 
fuite la tige &. les racines, Ces petits 
cerveaux fe rendent aux tefticules par 
le moyen.des. nerfs ; & il faut nécef- 
fairement , en fuivant ce fyflême, que 
le grand cerveau , ainfi que la graine 
des végétaux, foit compofé de petits 
embryons , qui attendent une place 
convenable pour s'y développer Cat 
je ne crois pas quel’Aureur du fyftê- 
mc.penfe, comme HARVEY , que la 


génération foit l'ouvrage de la matrice, 


Le public ne fecevra jamais une hypo- 
thèfe favorablement, lorfque lAuteur 
{era forcé de recourir à la métaphyli- 
que. pour expliquer les opérations de la 
Nature, 


Un fyftême fur la génération, qui, 
à bien des égards -eft très - ingénieux , 
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cft celui du célèbre M. DE BUFFON: 
de favans phyficiens Pont combattu 3 
parce qu'il ñe s’accordoit pas avec leurs 
fentimens ; mais il nen doit pas moins 
être regardé comme l'ouvrage d’un ef- 
prit fublime, éclairé, & dont les écarts 
même annoncent limagination la plus 
féduifante »:.8c la plus capable d’entrai. - 
ner le lecteur. On a déja dit que M. 
DE BUFFON , voit dans la Nature une 
Matière commune aux végétaux & aux 
animaux, compofée de particules orga- 
niques vivantes, primitives , inCorrup- 
tibles & roujours a@ives, Le mouves 
ment de ces particules peut être arrêté 
par les molécules les plus groflières-des 
-mixtes ; mais dè - qu’elles parviennent 
à fe dégager, elles produifent pat leur 
réunions les différentes cfpèces d'êtres 
organifés qui figurent dans le monde. 
Cette matière, répahdue par - tout , 
{ert à la nutrition & au développement 
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de tout ce qui vit ou vegète. Le fur- 
plus de ce qui eft néceflaire pour pros 
duire cet effet, eft renvoyé de toutes 
les parties du corps dans un réfervoir 
commun, où il fe forme en liqueur. 
Ées-organes de la génération font ce 
réfervoir. Ea liqueur féminale contient 
toutes les molécules analogues au corps 
de l'animal, & dépofée dans la ma: 
trice , elle produit un petit être entiés 
sement femblable au moule intérieur 
dont les molécules faifoient partie. Il 
nya point, felon le nouveau fy ke- 
me, des germes préexiftans. La formas 
tion de l'animal eft le produit d'une 
force inconnue, qui, comme celle de 
la péfanteur , -pénètre -toute la maffe, 
Ta loi fondamentale de cette force, 
ct que les molécules organiques qui 
ont le plus de rapport entrelles, sus 
niflent plus étroitement. Dans l'union 
des deux individus, la liqueur que 
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fournit le mâle , fe mêle avec celle 
que fournit la femelle, & ces deux Lia 
queurs n'en forment plus qu’une feule, 
Les molécules analogues , ou corref. 
pondantes de cette liqueur , tendent à 
fe rapprocher , & à s'unir en vertu de 
leurs rapports. Et comme ces molecu- 
les ont été renvoyées. des différentes 
parties de chaque individu soù elles fe 
font pour ainfi dire moulces , elles con- 
fervent dans la liqueur féminale une 
difpoftion à repréfenter ces. mêmes 
parties. De- là rélulte la formation de 
l'embryon. A l'égard de la différence 
du fexe , fi dans la copulation, les 
molécules fournies par le mâle furpaffent 
em nombre & en activité Celles que 
fournie la femelle , l'embryon qui en pro: 
vient cet un male, & tout le contrai- 
te, fi Ceftula femelle qui a l'avantage 
dans l'acte d’où réfulte la génération. 
Deli la reffemblance plus ou moins 
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marquée des enfans au père ou à la 
mère (a). 
Au moyen de ce fyflème, l'Auteur | 
donne des efplications des différences 
ui Soblervent dans la génération, 
non feulement de l’homme, mais _en- 
core dans celle des animaux de toutes: 
les claffes, &c. &c. - 
O x.doit diftinguer parmi les favans 
ui ont combattu le fyftéme que je viens 
d'expofer , le célèbre M. DÉ HALLER 
& M. BONNET, L'amour feul de Ta 
vérité a conduit ces deux hommes cf 
timables ; & on sen appeiçoit à la 
manière avec laquelle ils propofent leurs 
objections. Le premier ne convient pas 
de la réalité des molécules organiques ; 
il paroit croire que Ce font de yérita- 
bles 
A  — 
fa] Voyez PHiftoire Naturelle, tow I Chap. II, 
IIV VE VIL VII. tom, IV, chap; Xe XI & 


Ja{uite du volume: 
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bles animaux , mais qui n’ont direc- 
tement aucune influence , proprement 
dite, fur la génération. (a) Ne feroit- 
il pas pofible, dit M. le Baron DE 
HALLER, que ces animaux ne fuflent 
autre chofe que des infectes qui. naif 
{ent dans tous les fiics pourris ? Et ne 

_lesmtrouvé ton- passen- grande quan- 
tité dans la liqueur féminale , pré- 
cifément parce que les véficules dé la 
liqueur féminale & le voifinage des 
gros inteftins, font Ia fituation la plus 
propre à la pourriture ? Si ces vers 
exiftent > Comme en paroît ètre perfua- 
dé M, DE HALLER , on voit s’évanouir 
les molécules organiques fur fefquelles 
M. DE BUFFONa établi fon hypo: 


Ca) M. DE HALLER combat l’opinion de M, DE 
BUFFON dans une Préface qui et à la-tète du fe- 
cond volume de la craduétion Allemande de PHif- 
toire Naturelle, Voyez le Diđionnaire raifonné 
d’Anatomie 6 de Phyfologie , tome premier, Art; 
Génération. 


TT Partia Y 
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thèfe. Le premier fait encore une obs 
jetion fur la reffemblance des enfans à 
leurs pères , & cette obj:@ion -eft 
forte, -car M: DE -HALLER nie tout 
court certe reflemblance. Si.Je prouvé 
cc_point, dit-il Les enfans ne feront 
plus les images de leurs pères ;*&-le 
telle de l'édifice tombera de lui-même. 
Omettons que fur les exemples qu'on 
peut-alléguer d’enfans qui-ont reflcme 
blé àdeurs-pères , ib y:enartobjours un 
plús grand nombre qui: n'en ont eu ni 
traits, ni reflemblances Je vais-plus 
loin dans mes idées : il nya point 
d'hommé-; qui par la: ftruture intés 
tricúresde fon corps reflemble à un au- 
tre, && par conféquentipoint d'enfant 
qui reflemble à fon père. -Creft=lane 
tomie, continue M. DE HALLER, qui 
ma ioftruit d'une fi ‘fâcheufe. vérités 
qui n'a que trop multiplié mes travaux, 
Si des hommes fë reflembloient , e 
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Wauroit befoin que d'une feule def 
cription, & d’üne feule répréfentation 
des artères de la main, par exemple : 
li une fois ces deffeins reflembloient à 
l'original , ce feroit pour toujours. 
Maïs la Nature eft bien éloignée d’une 
uniformité aufi avantagenfe ; il nya 
jamais en deax hommes dont tous les 
nerfs , toutes les ‘artères > toutes les 
veines, & même tous les os > n'aient 
été ‘infiniment diférens. Après savoir 
fait cinquante defcriptions des artères 
du bras, de la tére où du cœur je 
les ai trouvées toutes les Cinquante en- 
tiérement différentes: Cette variété 
règne dans “toute: la Nature : jamais 
plante n’a été femblable: celle” dont 
clle a été-la graine ; cé qui cepen- 
dant, felon M. DE BUFFON; devroit 
parfaitement avoir licu > puifquil iy a 
point ici de mêlange des liqueurs: {- 
minales du mâle &-de:la femelle, dont 


Vi 
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June eût pu troubler lautre... Lens 
fant neft donc pas l'image de fon père; 
s'il l'étoit, pourroit-il avoir des parties 


_doût fon père eft privé ? Il eft conftant 


chez les Anatomiftes que mille & mille 
millions de yaifleaux fe trouvent encore 
dans le fœtus qui ne font plus placés dans 
les perfonnes adultes &c nubiles. Le fœ- 
tus a deux artèrs ombilicales, üne veine 
du même nom, un ouraque, un thy- 
mus, un trou ovale; & quantité d'au- 
tres parties dont fon père eft privé: ila 
un-double rang de dents, pendant que 
fon père nena qu'un fimple. 

Mars l'Afatomie, dit encore M. 
pe HALLER, n’eft pas une lumière qui 
brille pour-tout le monde : allumons 
donc. le. flambeau. de la Nature. qui 
jette des rayons fur les yeux les moins 
favans ; confdérons un Hottentot, qui 
ma plus qu'un tefticule ; un Suifle., 
auquel pour les defcentes fi communes 
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dañs ce Peuple laborieux ; Pon a cou- 
pé dans la jeuneffe l’un des refticules : 
cela s’eft fait long-temps ävant le temps 
que, felon M: DE BUFFON même; 
les particules abondantes foient ren- 
voyées pour formet une liqueur feimi- 
nale. Mais ce Hottentot, ce Suiffe,, 
engendrent. des enfans- qui ne font pri- 
vés d’aucunes parties, & -qui ônc les 
deux tefticules,. Un Homme qui a perdu 
une main , une jambe, un œil , ne 
laifle pas d’engendrer das enfañs ac- 
complis. Si-M. DE BUFFON, étoit 
tenté d'attribuer à la mère cette main, 
& cet œil de l'enfant, qui manquent 
au père ; du moins le tefticule feroit hors 
du pouvoir de la mère, & il ne ref- 
teroit plus rien à M. DE BUTTON, que 
d'avoir iecoürs-À un- adultère univerfel 
chez toutes les Nations: aécufation trop 
dure & trop peu vraifemblable. A ces 
faits, M. DE HAËLER joint. ceux qui 

V iij 


462 De li Génération. 
démontrent qu’un père boiteux , diffor- 
me & défiguré , engendre des enfans 
fains , dont l’épine du dos n'a pas Ta 
moindre reflemblance avec celle du père; 
qu'une chienne enfermée avec un feul 
mâle , privés tous deux d'oreilles, font 
des petits avec des oreillescomplettes;&e. 

UNE autre objection à faire contre 
le fyflème combattu par M: DE HAr- 
LER, porte fur l’arrangement des mo- 
lécules organiques analogues pour fe 
xeflembler & concourir À la formation 
detelle ou telle partie, Quand même 
nous fuppoferions pour un moment , dit 
ce-célebre anatomifte , que tes images 
des inteftins , des. yeux, des-orcilles, 
puiffenc s’affembler dans-la liqueur fé- 
minale; quand même nous fuppoferions 
qu'ils y-conférvent. la reffemblance du 
corps, dont ils tirent leur origine: nous 
verrions cependant ces particules orga- 
nifées-nager fans ordre dans la liqueur 
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féminale ; & M. De BUFFON n’a point 
-encore fait connoître la-caufe qui les 
met-en- ordre, qui joint les particules de 
l'œil du père avec les particules de l'œil 
de la mère , les droites avec les droites , 
& celles du côté gauche avec celles 
du côté gauche; qui place lesparti- 
cules de l'oreillesen leur lieu & dans 
leur diftance convenable quimefure 
avec exactirude la firuation & la pro 
portion de toutes les parties ; qui-ajufte 
mille & mille moiriés féparées d’artéres, 
pour en faire un canal complet , qui fe 
continue felon la longueur du corps; 
en un mot, qui ordenne le corps bu- 
main de façon que jamais un œil saille 
attacher au genou, qu'une oreille ne 
puifle fe coller à la main, & quun doigt 
dü pied maille jamais s'égarer au col, 
&c. Kc. 
JE ne faurois imaginer, continue M. 
DE HALLER, qu'il puille y avoit entre 
Viy 
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les particules organifées de la liqueur 
féminale , une différence , une forme 
qui les diftingue les unes des autres , & 
qui fépare les élémens du pied , des élé- 
mens de l'œil; & quand même je fup- 
poferois que des veines & des nerfs mi- 
crofcopiques nageaflent dans la liqueur 
féminale, jene trouverois cependant pas 
do force dans la Nature qui pût join- 
dre, felon un plan tracé de toute éterni- 
16, les parties féparées du corps ; ces 
mille & mille millions de veines , de 
nerfs, de fibres &. d'os. Il me femble que 
M. DE BUFFON a tout-à-fait palle par- 
deflus cette grande.difficulté ; femblable 
à TIMANTE , qui au lieu de peindre 
la douleur AGAMEMNON , crut sex- 
culer en lui couvrant le vifage d'un voile. 
M. DE BUFFON a befoin ici dune 
force, qui ait des yeux, qui fafle un 
choix , qui fe propofe. un but, qui R 
‘gontre les [oix d’une combinaifon aveu 
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gle, amène toutes les fois , & imman- 
quablement le même coup. (4) 

T£ me femble que Fobjeion que 
fait ici M. DE HALLER perd beau= 
coup de fa force s'il pañle à M. DE 
BUFFON , Zes moules intérieurs. Si l'on 
convient de la pofhbilité de ces moules; 
& que la liqueur féminale ment compo- 
{ée que des particules qui ont palies 
par les moules, M. DE BUFFON a 
fait le pas le plus difficile , & fon fyftè- 
me entraîne néceflairement le lecteur, 
M. DE BUFFON a fenti lui-même 3; & 
il eft facile de s’appercevoir à fa maž 
nière d'infifter fur la poñlibilité du moule 
intérieur , (2) que delà dépend l'expli- 
ET 

(a) La plipart des animaux conçoivent dans le pre 
mier accouplement, & font toujours des animaux ré~ 
guliers, en comparaifon defquels le nombre des mon£- 
tres elt frare, qu'il s’évanouit quand on lexamine 


felon leg règles du calcuk 
(L) Voyez tome II, le Chapitre de Za Réproduétion 


sn général. : 
Yy 
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cation de tous les faits qui accompagnent 
la réproduction générale, Ce célebre Na- 
turalifte ne set pas diffimulé les abjec- . 
tions que l'on pourroit faire fur la force 
inconnue , qui dans la matrice réunit 
toutes les particules qui doivent former 
l'œil, lenez, la main, &c. que lon 
admette feulement les loix pat lefguelles 
les particules de matières vivantes font 
forcées de fe mouler fur chaque partie > 
ne fcra-t-on pas forcé d'admettre encore 
une force inconnue qui conferve aux 
molécules une tendance à fe rapprochet 
des unes des autres , felon: qu'elles fe 
trouvent analogues à la partie qu'ils dois 
vent former Në voit-on pas avec quel 
art on explique la formation du fœtus, 
en rappellant les principes établis au 
commencement de l'ouvrage è (a) 
> 


(aÿ En lifant le Chapitre qui a pour titre, ide- læ 
formarion du - fœtus, tonie IV de l'Aif. Nar. on 
voir que M, DE BUFFON, n'a pas gline au lé 
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M. DE HALLER attaque ` avec- plus 
d'avantage le fyftême dont il s’agit, en 
niant l'exiftence d’une liqüeur féminale 
dans les femelles, -car dans fon hypo- 
thèfe , M, DE BUFFON, ne peut abfo- 
luments’'en paller; la moitié de fon édi- 
fice eft bâtie fur ce fondement, puifque 
fans une liqueur féminale dela femme A 
il ne-naîtroitsfelon fon fykême , que 
‘dés enfans males. Je ne rotre pass die 
M. DE HALLER > la moindre preuve de’ 
Lexiftence de cette liqueur féminale; 
jc-ne trouve rien qui puifle me con: 
Vaincre que le beau fete en jouiffe ; 
ni-qu'il en répande & qu'il Ta -méle 
avec celle de l’homme. (a) Les tefticules 


gélement que M, DE HALLER de fofpoe, fur Par~ 
rangement des molécules Crganiques; mais alors if 
Nek plus temps de s’arréters Ter orx qui font po- 
fes ailleurs applaniffent les diffeulrés. 

(Z) M DE LA METTRIE > à rapproché dans fon 
Art de faire des garçons, [ Chap. 11,5 plufieurs des 
©bjestions guesFon peunfiré contre P&iflence dela 
liqueur finale dans Ies femmes, 

V vi 
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du. mâle lui font propres depuis fa pre: 
mière jeuneffe : ils font parvenus à leur 
degré de maturité quand il s’'accouple ; 
& le fuc prolifique que le male répand 
pour-le grand ouvrage de la genera- 
tion, tire fon origine des tefticules ; 
qui, depuis long-temps , ont été pré- 
parcs pour Te fournir. Mais les fémel- 
Les, & fur-tout la femme , n'ont point, 
felon M. DE HALLER , ces corps glan- 
duleux que M. DE BUFFON affirme 
exifter : toutes les femmes. qui font 
mortes fans concevoir n’en ont jamais 
eu. Dans le temps qu’une jeune beauté 


{aine & nubile a conçu, elle fe trouve 


5 ti e 
encore entiérement privée de l'inftrw 


ment de la prétendue liqueur fémi- 


nales où prendratelle donc la liqueur 
féminale elle-même ? Ce font les ani- 
maux qui engendrent fort vite, & à 
de petits intervalles , qui ont fait croire 
à M. DE BUFFON que toutes les 
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“femelles qui font propres à Ta généras 
tion , ont des corps glanduleux, & par 

conféquent des liqueurs féminales & 

“des particules organifés : mais il ef? in= 
conteflable, dit M. DE HALLER, 
que ces corps glanduleux ne font pas 

la caufè de la fécondation , ils eri font 

«Ta fuite : ils ne naïflent dans Ia femne 
-qu'après-la conception, ils ne fe con- 
fervent qu'un certain tétipssaprés. lac- 

eouchement pour difparoître peu à 

peu; & pour me jamais être réparées 

pat d’autres corps glanduleux fembla= 

bles, à moins que la femme ne con- 

çoive de nouveau. M. DE HALLÉR 

oppofe fes expériences à celles de M. 

DE BUFFON. Jai ouvert, ditil, fans 

préjugé 6 fans vue particulière , cent 

È cent femmes, tant vicilles que jeu 

mesis- je ne crois pas avoir trouvé Les 
corps glanduleux au-delà de dix fois y 
& toujours dans des femmes groffes z 
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diffiéquées dans cet état, ou bientôt après 
l'accouchement, 
D’AUTRES circonftances, & parti= 
culiérement linfenfbilité de plufieurs 
femmes & de plufeurs animaux fé- 
melles qui conçoivent , s'oppofent au 
fentiment de ceux qui croient que toutes 
les femmes mêmes celles qui ne font 
pas extraordinairement lafcives 5 répan= 
dent un fuc prolifique dans l'acte de la 
génération. Quand elles en répandent, 
il eft für qu'il mentre pas dans la ma- 
trice ,; & par conféquent qu'il ne fert 
point à la génération, Car d’où vien- 
droit à la matrice cette liqueur fémi- 
nale? Qui la vue demande M. DE 
HALLER, © qui a JAMAIS trouvé dans 
le corps de la femme-quelque chofe- qui 
reffemble à la matière féminale de lhom- 
me ? 
ON voit, par cet expolé , qu'il eft 
impoflble de concilier les fentimens 
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de deux obfervateurs aufi célèbres que 
le font MM. De BUFFON & DE HAL- 
LER, Combien trouveroit-on encore 
d'objections contre le fyfième du pres 
mier, fi j'expofois tout ce qu'a élevé 
M. BONNET pour éclipfer Fexplication 
de la réproduétion ‘par les molécules 
ofganiques ? (a) Il fuira de dire-que 
celui-ci, fortement prévenu- pour a 
préexiftence des sgermeszsSsn/admet- 
tant en aucune manière la formation 
fucceflive des individus, mais feule- 
ment -un développement continucl des 
germes répandus dans l'Univers , a de 
fortes raifons pour: combattre la réu- 
nion des parties, d’où doit réfulter un 
tout -organifé , un animal; .une-plante. 
Cette admirable machine, (homme. } 
dit M. BoNNET+-a été d'abord def: 


ue 


(a) Voyez. Confidérations fur les corps organifes: 
gcsromei. Chap, Vil, VIN y IXs & tom, H chap, 
IY > XC, Key 
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finée en petit par la même MATN qui 
a tracé le plan de l'univers... Lorfque 
j'ai voulu effayer , continue-t-il, de for- 
mer un corps organifé fans le fecours 
d’un germe primitif, jai toujours été fi 
mécontent des efforts de mon imagina* 
tion, que j'ai très-bien compris que 
Fentreprife étoit. abfolument au-deflus 
de fa portée. 

M. Bonnet expofe les fyflèmes les 
plus accrédités fur la génération , &ac- 
compagne fes réflexions de faits qui peu- 
vent rendre probable chacun de ces fy[- 
têmes, Mais fortement prévenu que les 
germes préexiftent à la conception, il 
n’eft point étonnant que fes forces fë 
foïent dirigées avec complaifance vers 
ce fyflème. M. DE HALLER a vu que 
le poulet appartenoit à la poule ori- 
ginairement , & qu'il préexiftoit à la 
conception. (a) Cette découverte an- 
= [a] Voyez Jes. Memoires Jur la formation dw Pou~ 
let, par M, DE HALLER. 
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“oncée en 1757 , redoubla l’activité de 
M. BONNET , qui continua fes obfer- 
vations fi bien préfentées dans fon ou- 
vrage für les corps organifes. Il réfulte 
des expériences de MM. DE HALLER 
& BONNET, que tous les êtres font 
contenus dans des germes qui fe déve: 
loppent > & croiflent lorfqu'ils rencon= 
trent des matières convenables ; qu'ils 
ne peuvent néanmoins fe développer 
fans être fécondés ; que là matière qui 
les féconde ajoute À ce développement 
des modifications qui affectent l’exté- 
ricur & l'intérieur de ces germes; qu'en< 
fii , cês modifications ont toujours-un 
rapport plus ou moins marqué avec lin- 
dividu qui opère la fécondation. 


QUERQUES Phyfciens en admettant 
l'hypothèfe de la diffémination ; hypo- 
thèfe dans laquelle les germes indeftruc: 
tifs de tout ce qui exifte, font femés 
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dans les élémens, ont penfé que par fe 
méchanifme de la refpiration, la femme 
avaloir ces germes contenus dans l'air; 
qu'ils parvenoient jufques dans les ovai- 
res , en fuivant ce torrent de la circus 
lation; & que la femence du male para 
venuc-jufques-lì , y fécondoit ceux des 
germes=qui y étoient difpofés. [1 femble 
que-pour fe venger de la Nature ; qui 
peut-être a voulu cacher aux yeux des 
hommes le myftère de la génération, 
ceux ci aient cherché à obfcurcir davans 
tage cc-myfère par un-{yflème ,-dont 
on {ent aflez le ridicuic. 

JE ne me fuis arrêté à expoler les 
fentimens. de.quelques hommes célèbres 
fur la génération ; qu'afin.de prouver 
que rien n’eft peut-être dans la Nature 
moins fufceptible d'être dévoilé que 
les moyens immédiats qu’elle emploie 
pour parvenir à fon but, Ce dont tous 


les-auteurs font obligés de convenir 
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eck que la femence de l'homme pour 
féconder la femme, agit fur les ovaires 
de celle-ci, foie que ces ovaires con- 
tiennent réellement des œufs, foit qu'ils 
renferment une véritable femence. De 
quelque façon que les chofes fe pailent a 
il et conftant que la: génération dés 
perd de Fa&tion deslasliqueur femi- 
nale fur l'ovaire; & celt durant la Coa 
pulation, ou peu de temps après, que 
s'opère cette action, 

LES circonftances qui accompagnent 
l'union des fexes ne peuvent que faire 
foupçonner ce qui fe paffe dans les pats 
ties internes de la femme qui concous 
rent à la propagatien de Pefpèce. 

Dans le moment le plus fenfble 
de la copulations les circonftances qui 
l'accompagnenr, communiquent aux om 
ganes de- la femme une impulfion. né- 
ceffaire pour la fécondation. La matri- 
ce, (PL L fig. 2.) cntre dans une 
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éfpèce de convulfion qui fe comuni 
due bientôt aux trompes de Falloppe 3 
CRRIL fig. t.n.5 3:) celles-ci fe gonflent 
& deviennent R par Paisa des 
fibres mufculeufes qui entrent dans leut 
compoftion. La frange de la trompe ; 
(PI X. 4.) en sapine À l'ovaire , 
Pemibraffé; & lorfque la fémence de 
l'homme et lancée dans l'urérus y la 
f’atrice ägitée en pouflé une partie 
dans les trompes. Celles-ci , fufcepti- 
bles de la même agitation, portent à 
Povaire la portion de liqueur prolifique 
qui cft parvenue jufqu'à elles. La ma- 
tière féminale frappe d'abord œuf 
qu’elle rencontre le premier. Je dis 
Pœuf , parce qu'enfins,. il faut autant 


qu'il -eft poñible , tabler fur quelque. 


chofe , pour fuivre le développement 
où la formation du fœtus.-La. liqueur 


féminale parvenue à l'œuf ; donne à fa 


fubftance olaireufe un mouvement d'efs 


De la Génération. 437 
Férveflence, une cfpèce d'inflammation 
qui le fait gonfler. Celui-ci ainf fécondé, 
quitte lavaire, en rompant peu à peu, 
par fon gonflement, les légers filets qui 
Py attachoient. Il et aufi -tôt reçu 
par la trompe, dont le morceau frans 
gé, (4, PI. X.) a refté appliqué à 
-Fovaire; & comme cettestrompe con- 
ferve, par la préfence de lœuf, fes 
mouvemens de contraction, elle poule 
peu à peu l'œuf dans la matrice. (4; 
52, 1, PE X.) Des obfervations 
prouvent évidemment que l'œuf peut 
être fécondé dans l’ovaire & même y 
prendre fon accroiflement. (a) On a vu 
des œufs fécondés, s'échapper de Povai- 
re & tomber dans le bas ventre; (4) 


æ= 


- (a) Foyez-la fameufe obfervation communiquée 
à l’Académie des Sciences, en 1761, par M. Ltre 
TRE, Elle a pour objec un embryon fécondé & dé- 
yeloppé dans l'ovaire, 

(b) Voyez l’Anaromie de M, VERDIER, tom, If, 
shap, XL are 2, 
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d'autres enfin, qui ayant pris la routé 
de latrompe, y font reftés. (a) 


La matrice cft donc le lieu dans 
lequel le fœtus fe trouve ordinairement 
renferme, C’eft-là que l'œuf, après ètre 
forti. de la trompes continue à fe gon- 
fer. Lorfqu'il eft devenu alfez gros poue 
en atteindre les parois, il s’y attache 
par de petits filets, qui en augmentant 
infenfiblement , forment Le placenta. (3 
fig. 1 & 4: fig. 23 PL IX & 1,,PLXI.) 
Mais avant ce développement , on décous 
‘yre une veins & deux artères qui.com= 
menceneàformer un petit cordon om“ 
bilical. IH aboutit d’un.côté à l'ombilic ; 
& s'étendant peu-à-peu, il joint les 
vaifleaux de la matrice, pour établir 
üne circulation entre la mère & l'en 
re 


[a] Voyez les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences Année 1702 &-1718. Anatomie de Drga 
Di6, BARTHOLIN, RIOLAN, XC, &cs jp 
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fant au moyen des vaifleaux qui for= 
ment ce cordon ombilical, (6, 6, “ 
XL. 8, 8, 8, idem. Voyez auf, 
fig. 1,2, PI IX. ) & qui “nie 
fent dans le Placenta, (1, 2, 2,2, 
PE XI.) 

LE fœtus paffe lentement par plus 
ions Fos ouxquatres jours 

après que l'œuf eft fécondé, on pob- 
ferve dans la matrice qu'une bulle 
ovale, trabfparente’, remplie d’une hu- 
meur lymphatique, femblable à la glaire 
d'œufs; dans fon milieu ef un nuage 
plus opaque qui doit former P embryon, 
Sept DE _après. la. conception, on 
diftingue à l'œil fimple les - premiers 
antas du ie dans lequel on 
reconnoit foiblement la tête & le tronc y 
défignés pat deux véfcules: on ne 
voit point encore les extrémités À 
quinze jours on diftingue la tête & les 
„traits les plus apparens du vilage; le 


= 
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nezparoît fous la forme d’un petit filet 
éminent, & perpendiculaire à une 
ligne qui fait connoître la féparation 
des lêvress on découvre deux points 
noirs à la place des yeux; deux petits 
trousa-celles des oreilles; ont voit aux 
deux côtes dela partie Supérieure du 
tronc de petites protuberances qui fore 
les prémiceswdes bras & des jambes, 
Ces premières ébauches des extrémités 
reftent quelquefois en arrière, & la 
mature s'arrête dans fon travail : alors 
c’eft un enfant fans bras & fans jam- 
bes. Après trois femaines le corps du 
fotusss’elteun-peu- augmenté; les bras 
& les mains, & les jambes.&c les pieds fe 
diftinguent, Vers la fin du premier mois 
de groficffe, le fœtus a un pouce de 
longueur; il a la figure humaine bien 
décidée, toutes les parties de la face 
font reconnoiflabies, le corps et def- 
finé, les hanches & l'abdomen, font 
> élevés } 
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Elevés , les membres font formés, les 
doigts des pieds & des mains font fépa= 
rés les uns des autres ; des fibres peloto- 
nées défignent les vifcères. À fix fentaines, 
le fœtus eft plús long; la figure humaine 
commence à fe perfectionner; la tête, à 
proportion , eft plus grofflesque les au- 

-tres parties dur corps. 

D EU x mois après la conception > Le 
fœtus a deux pouces & uh quart; ila, 
à trois mois , trois pouces & demi; à 
quatre mois & demi, il a cinq pouces 

-de longueur. (#3 PI, X.) Alors tout 
le-corps du fœtus eft fi fort angmente ; 
quon en peut bien aifément diftinguet 
toutes Tes" parties; on ‘peut mene voi r 
les ongles des doigts & désorteils, T 
augmente toujours de plus en plus jaf- 
qu'änenf mois , où il a environ un pied 
& deux pouces. (fig. 1 & 2, PI. IX,) 
IL faut cependant avouer qu'il et difi: 


cile de fixer les dimenfions de ces para 
II Partie, X 
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ties, parce qu'il fe trouve dans ces me- 
fures, une variation confidérable. par 
rapport à la diverfité des fiijets. Il naît 
des enfans depuis douze jufqu'à-dix-huit 
pouces; & onen a vu un., qui , au for- 
tir du fein de la mère, pefoit quarante 
livres (a). 

Le fœtus, tout le` temps “quil refte 
dans la matrice eftenvironné de deux 
membranes, nommées , le chorion & 
Pamnios ; la dernière contient les eaux 
dans lefquelles nage l'enfant ; & CES cns 
veloppes le garantiflent des injures exté- 
rieures, rendues -encore moins fenfibleg 
par l'eau qui Pen P enyironne, 

AES poumons ne font d'aucun ufage 
au fœtus , dü moins ne rcfpirant pas , 
on doit le préfumer ainfi. A l'égard de 
la nourriture, il la reçoit. de la mère , 
par une circulation établie entre les 


(a) Didionnaire raifonné d'Anatomie s arts Ginés 
Kapton, ' 
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Vaifleaux de la matrice & ceux qui 
répondent au cordon ombilical, par le 
moyen du placenta On a vu, il eft 
vrai, des enfans privés de ce cordon; 
älors il faut convenir que le fœtus a 
pu s’accroître & fe nourrir par une cf 
pèce d’imbibition, une abforption d'hu 
—Meuxssau moyen des porcs multipliés 


y iii 


dela peau = : Eire 


… C'EST ainfi que le CRÉATEUR de 
toutes chofcs a établi des Loix. pour la 
confervation des animaux qui habitent 
notre globe. Nous avons vu l’homme 
paffer de l'enfance à la puberté, & nous 
avons..remarqué..que-dès -lors.-la. Na- 
ture préparoit, dans chaque individu... 
les germes féconds-qui-doivent entre. 
tenir.la propagation de lefpèce. En 
fuivant Fiudividu dans les différens âges, 
nous avons-toujours pu voir ce que. la 
Nature fait pour de rendre “heureux, 

ST 


S 
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sil ne Sécarte pas -des loix -finsples 
qu'elle lui prefcrit. Maïs nous avons pu 
remarquer, Combien ceux qui s’écartenf 
de ces loix facrées , en croyant multi- 
plier leur bonheur, deviennent la proie 
des infirmités , fuite ordinaire de l'abus 
des plaifitss Gette prodigalité des forces. 
de l'homme nous 4° aMigés en mettant 
fous nos yeux deətriftes individus qui, 
au printemps de leurs jours, préfentent 
à la mort un front empreint de ca- 
ractères! d’une débatiche impuiffante, Å 
ces fantômes effráyans, nous avons fait 
fuccéder des vieillards vigoureux, qui, 
pour avoir ménagé leurs forces dans 
Pace oti elles ganai dicter les paf- 
fions ; marchent: lentement vers leur 
tombe ; le vilage feret, Conduits par 
la Nature, & fouriant encore à l'Amour, 
Nous avons jetté de temps en temps 
un coup d'œil fur le bonheur qui réfulte 
de l'union des fexes, lorfqu'elle eff 
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cimentée par la religiôn & les loix : 
nous avons vu quelle influence avoit 
cette union facrée {ur les mœurs des ci- 
toyens , & fur la puiflance des Etats; 
combien elle eft agréable à la Nature , 
dont les ouvrages annoncent par-rout la 
fublimité du devoir qu'elle impote à cha= 
quesndividusdcsperpetuer fon exiftens 
ée.... Enfin, nols avons etpofédans 
cet Ouvrage, la morale de la Nature unie 
à la religion, relativement à la propaga- 
tion de l’efpèce ; nous ferons aflez ré- 
compenfés de nos travaux fi nous avons 
pu être utile. 


Firdelafeconde Partici 


comme À l'original. Commandons au premier nos 
tie Huiffier ou Sergent fur ce requis de faire pour 
Péxécurion d'icelles tous Aétes requis & nécef- 
faires, fans demander autre permition, & nonobf- 
ant clameur de Haro; Chaïtre Normande & Let- 
tres ce contraires: Car tel eft notre plaifir. Donné 
«à Paris y le premier jour du mois de Mai, lande: 
“grace mil fept cent foixant- onze, & de notre 
Régne le cinquante - fixième. Par le Roi en fon 
Confeils & 
_« Siné, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Repifire XVIII, de la Chambre Royale 
E: Syndicalè des Libraires & Imprimeurs de Paris, N° 
1576-51 fol. 479, conformement au Reglement de 
1713. A Paris , ce4 Mai 1771. 


J. HERISSANT, Syndic. 


APPROBATION. 2 
j Bien lu purordre de Monfcigneurile Chancelier; 
un Ouvrage manufcrit, ayant pour titre.: de 


l'Homme © de la Femme, &c., & jen crois Pime 
preon sès-utile. A Paris, ce 24 Mars 177 1e 


GARDANT; 


